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LE MONDE ILLUSTRÉt

Si difficile qve soit cependant la réalisation!LE MO N D E L U STR E rapide de ce rêve d'or, on vient de prouver qu'un
LE M N DE LLU TRE l ome a réussi à gagner quatre millions de piastres

Montréal, 30 octobre !886 en quelques jours, avec peu, très peu d'argent.

SOMMAIRE Voici l'histoire, elle vaut la peine d'être
TEXTE: Enitre-nous, par Léoii Ledieu. - Novembre, par A. contée ; demain tous les journaux la répèteront.

Lus1giian. - Du Niger aui Soudani Cenitral, par Adol1ffi Il y a deux mois environ, arrivait à Ishperning,Burdo.-Nos gravures.-Théâtres et amuIseets .- lrn- dans l'état du Michigan, un homme entre deuxmes Mensuelles. - Penisées sur l'aveniir, par Didier.-a
mode pratique.-Choses et autres.-Rtébus.--Feuiiltetonis : ages, John T. Jones, très mal vêtu et très mauvais
Les deux sours.-Jean.-Jeudli. mineur, un vagabond, un traiip, comme disent

GRAvuRES- : 1U. l'amiral Aube, iniistr-e de la marinie frai, nos voisins.
viîse. - Uni lenidemiain d(e paye. - Voyage danis l'Afrique Jones, après avoir travaillé tant bien que mal,equatoriale.-Itébus.-Graiviure du feufiletoi. inais plutôt mal que bien, pendant quelques

-semaines dans différentes mines, offrit un beauPi'ii~ ~llsl~le~~l " ~'tliC I1l~tI ~matin à la Compagnie des mines Winthrope He-
PlIps mnsuulusmatic, d'acheter tout le roc de rebut tire de la

- -- mine. Le prix fixé était de vingt-cinq cents par
Ire Prio . - J$.7. tonne, et le vagabond disait qu'il espérait faire
208404 *1 25 quelque p)rofit. Les directeurs acceptèrent l'offre,

'? me 6,15
4me* 10 tout en se demandant ce que Jones pourrait bien

5m faire des cinq cent mille tonnes et comment il
6pne 4 pourrait payer.
7ffe3 Le lendemain, des charretiers arrivèrent et on
sa àqeg $1 86 commença à enlever la marchandise vendue, Jones

- payait comme la banque, au fur et à mesure que
94 PRIMFES $200 les voitures partaient.

Le tirage se fait chaque msots <dan,% nvinl p Quelques jours plus tard, on apprit que le pseudo
blique, par trois personne* <'lilsies par l'assemnblée. vagrabond avait réalisé un bénéfice de quatre
Aucune prime ne sers pay4'e après les go jours qui millions sur la vente de ce que l'on considérait
suivront le tirage <le chaque mois. comm-e du rocher sans valeur et qui contenait

assez de minerai, pour l'extraire avec profit. Il
avait revendu le tout à une autre compagnie

~ minière.

TýRE riche1
~~'Pouvoir satisfaire toutes mes fant-iisies
~I~avoir chevaux, voitures, laquais, une serre,

des salons ; louer une loge à l'année »
donner de grands dîners, des bals, des

fêtes éblouissantes; posséder les meilleurs vins de
France, des diamants, des bijoux ; n'avoir qu'à
faire un signe pour être obéi, dit celui qui ne
cherche qu'à jouir, sans songer que cette vie abré-
gera ses jours de moitié et que chaque plaisir avan-
cera le moment de sa mort!

Pouvoir rêver, écouter ce que disent les fleurs
et les vents, écrire un long poëme, avoir de bo,,ns
livres, dit le poète!

Pouvoir manger tous les jours, s'écrie le pauvre
diable affamé!

Avoir de l'or pour soulager toutes les misères,
pour faire des heureux, pour aider les déshérités
à supporter plus facilement la bataille de la vie,
dit le prêtre 1

Oh ! pouvoir me venger, rugit celui qui hait!
Pouvoir épouser ma bien-aimée, soupire l'a-

moureux 1
Mie reposer, dit le misérable épuisé de travail et

de fatigue!
Chacun fait son rêve, et tous poursuivent la For-

tune, cette infatigable marcheuse qui s'échappe de
nos bras, chaque fois qu'oi croit la saisir et poursuit
sa route sans se soucier de nos appels, de nos cris et
de nos larmes !

*** Il arrive cependant que de loin en loin un
homme devient riche tout à coup, soit par une
découverte,- c'est le cas le plus rare, - soit lpar
suite d'une opération commerciale heureuse.

Un de mes amis m'affirmait même un jour que
devenir millionnaire était la chose la plus simple
du monde : " Achetez un million de pigeons à un
franc, disait-il, et revendez-les deux francs, vous
aurez un million de francs de bé.aéfice. "

Le raisonnement est aussi faux qu'il est mathé-
mnatique.

Pour acheter un million de pigeons, il faut
d'abord que j'ai un miillion.de francs, ce qui détruit
la donnée du problème, puisque c'est justement ce
million que je cherche. De plus, si je réussis à nie
procurer les dits volatiles, il est peu probable que
je réussirai même à les revendre au prix coûtant,

vu l'abondance de ces animaux à plumes.
Inutile de dire que l'idée des pigeons n'a pas eu

un succès d'enthousiasme.

**5Etre riche c'est être puissant et nul ne met-
tra en doute la réciprocité des deux termes de
cette proposition. Aussi les uns courent-ils après
les hautes positions pour obtenir la richesse, tandis
que les autres prennent le chemin à rebours pour
arriver au même but, qui est toujours de s'élever
audessus de ceux qui les entourent.

C'est la vieille histoire qui se répéte tous les
jours, dans tous les pays.

1 es grandeurs ont cependant leurs inconvénients,
et je n'en veux citer pour preuve que le cas du
baron Reutern, conseiller d'Etat et aide de camp
du Czar, souverain de touîtes les Rus~sies.

Il y a huit jours, l'empereur revenait de la ville,
après avoir fait une promenade en compagnie de
son aide de camp. Au moment où le Czar rentrait
dans ses appartements, le baron Reutern, fatigué
de son uniforme, déboutonna sa tunique, quand
l'empereur, se retournant tout à conp, l'aide de
camp se releva vivement et voulut réparer le
désordre de sa tenue, mais ce geste fut si mal
interp)rété que son maître, croyant qu'il cherchait
une arme pour l'assassiner, p)rit son revolver et
étendit le baron raide mort à ses pieds.

Voilà où conduit la crainte des nihilistes.
Un officier de haute valeur, un gentilhomm-e de

que jamais, les prisons regorgent, et la proporti' 1

d'officiers et d'étudiants qui s'y trouvent a lieu d
donner de sérieuses craintes aux autorités.

Cette année, la récolte a été des plus abondant.e
mais les droits établis en Allemagne sur les gr-lins
de provenance russe sont si élevés, que l'expota
tion est presqu'impossible et le manque de débou-
chés a considérablement diminué la valeurde

terres.
Bref, on souffre' partout, le commerce est mOr10t,

et les institutions financières sont des plus rares.
Ces jours derniers, on a appris Que de no"'r

breuses évasions viennent d'avoir lieu en Sibérie,
et on a acquis la preuve certaine qu'elles n'ont PU
être effectuées sans l'aide des employés du 90e
vernem ent.

On en est arrivé même à être persuadé que
plupart des officiers, des employés de l'Etat, de'
agents secrets, ap[partiennent aux loges nihiliste

Il est bien naturel, en pareil cas, de stnpPOses
que l'Empereur et tout la cour perdent la tête.-i

Pour changer le courant des idées, un seul Pa"'
reste à lprendre, c'est de provoquer une guerre
Certes, le moyen n'a rien de bien humain, niai
c'est celui qui est employé d'ordinaire par lesSO
verains trop ennuyés par leurs sujets.

Ils y perdent parfois leur couronne, comme
poléon III, en 1870.

S'il n'y avait que cela de perdu encore, cele
serait pas trop regrettable, mais ce qu'il y -a de
llus malhieureux, c'est de voir tant de braves gP
se casser la tête pour des choses qui ne les regar'
dent pas du tout.

Un américain distingué, le sénateur Butler, qU
revient d'Europe, dit qu'une guerre est inévlitable,'
entre deux grandes nations, au moins, et qu leÎ
éclatera au p)rintenmps.

Il n'est pas question de l'Angleterre qui, de 5011
propre aveu, n'a ni l'armée, ni le matériel néce'
saire pour lutter avec une grande puissance 11111
taire, mais il y a bien des points noirs en 0reO

SLe grand év,énement de la semaine g~
l'inauguration de la statue de la Liberté, 'ev
d'art de ce genre la plus colossale du monde, q0

a lieu vendredi de cette semaine.
Le chef-d'oeuvre de Bartholdi, le grand statu.,,

français, est terminé et le gouvernement aniérc'~
en a accepté le don fait par la France.

A cette occasion, plusieurs personnages diçtfr
gués ont été choisis par le gouvernement fr~aîS1
pour assister aux fêtes qlui composent le progranit~
du jour.

Nous remarquons surtout le nom de M. d
L esseps, l aitdra<as

Un atrtl,;te de grand talent, M.L PaulRa 1
représentant de 'I//uls/ralion, doit acconipagfe 5
délégation et Il est très possile qu'il vienne Pas
trois ou quatre mois à Montréal, afin d'exécuteC
une gravure d'après le fameux tableau de Jule
B~reton, l'es Communiants, qui est la propriété'U

- -c' --- iîontrealais, lNi. Donaldi aiTith.fvieille noblesse, un serviteur dévoué e-,t tué comme Ce chef-doeuvre a été acheté par MI.Sinitb,
un chien par son souverain, dont le cerveau est hanté lasmm e -rnt-in ;il' patrse
par des terreurs continuelles, qui rie croit plus à la j asomai t epd itpa ga vur ie.b(sie

fidélité de qui que ce soit et ne voit que des assa,- M Rajéérondestpl' auterad'ue.fued

sins possibles dans tous ceux (lui l'entourent. e aux ortest grauresque ou e erin Cde5,1
Ce fait nous donne une idée de l'état social du eladmifres'ilcavunsentitàuesexosernpletl qUe4

pays. -quelques 'or 'r alil elmseqd

s'avisaient cependant de brûler la cervelle à un de posinsd
ses coisilers parce que celui-ci aurait porté la ~ Lnofce itnucnudu
main à la p)oche de son habit, je ne crois p nobr e onrélIlnletnatcloel
qu'on acceuillerait la nouvelle avec indifférenîce, éî ueu eP ,fi glmn ated
mais en Russie, on dit que c'e.at une erreur regr*et- dýelégBrat xdion. 'atéalmn pri
table, saris doute, mais que l'empereur est trop Enî8 lacmani egnral Bot'aig
audessus de ses sujets Pour qu'on ptuisse lui faire au êEsde orkne il accprofittle ééde ce ag
même observer qu'il devrait apporter à l'avenir u purvit*e e rk C na. l aProfté e c
peu lus d'attention à ses actes. 1l est probable qu'il viendra nous voir

Un nihiliste se chargera cependant peut-être de seconde Iboi-. ~~iI
justifier ses craintes. Voici les noms des membres de la delegttoJ

** I fat rconaîte ausi ue es ffaresfrançaise - NM. Ferdinand de Lesse ps, Sfae'
11 autrecnnatreausi qe ls afaiesMelle de Lesseps, Tototte, comme la nom èl18.

vont bien mnal dans tout l'empire Russe, et qlu'onl vent son père, et qui en est déjà à son troi, c
es -ojus dans l'attente d'un soulèvement géné- voyage en Amérique, qtuoi qu'elle soit à pO'ne. -e;

raI ou d'attentats criminel de la part des socialistes, de onze ans ; l'amiral Jaurèes; le géner al Peli' - dt
Ainsi quil arrive toujours en ce pays après une M. Spuller, député, anceil ministre, grand gi

accalmie d'une certaine durée, les idées révolution- Gana 'tta; M.. Desmons, député ; M. 13athoei
naires reprennent plus de force. Depuis quelque le grAd artiste, Mme Bartholdi ; le caite1' latepla propagande nihiliste est plus étendue vaisseau Villigent, aide de camp du mniniStre
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r LE MONDE ILLUSTRE Ë
marine; le colonel Laussedat et madame Lausse-' NOVEMBRE sous vos yeux le fantôme de votre mère? Est-
dat ; M. Léon Robert, chef de cabinet au minis- ce qu'elle pourrait vous vouloir du mal ? je conçois
tère de l'instruction publique ; M. Deschamps, vice- que l'assassin soit toujours hanté par l'ombre de
président du conseil municipal de Paris ; MM.sovepru ls uu sa victime, et qu'il expie son crime dès ici-bas,

OVEMIBRE dansvr des fryer noctrne etdeuisonueri
1-ilard et Girard, membres de la chambre de coi- dan n'es plussnotre t e iiostri

mun dePars ;et M. euner t Cas.Bigtmois n's lsdésolé. Sa consécration fiantes. Mais nous autres, qui avons aimé les cons-
reears det MM. Mre unriierneta. Bio, iAU, au culte des morts et l'inér'arrable tristesse cisdlamrqinuenomeéprsdn

reprsenant de a pess parsiene.de la nature en font l'époque la plus lu-
je sais que nombre de canadiens qui réprésen -gîed 'né.Ces 'er ùlhm la paix et l'amour, pourquoi nous laisser dominer

eur par desne terreur puériles Ques-c quiheutnou
tent notre pays aux fêtes de la Liberté, feront tous sneforcément à ses fins dernières, et, faisant un fares eotere cures. hreufres,c lai comunions
leurs efforts pour persuader à nos amis de France seoge rlimmdvet eler e r arerdue ecscèesfrel omno
de venir en Canada et je ne crois pas trop m'a- rtusrli-êedvenmilu.Lspe- des âmes ? je le sais, c'est la sotte et coupable
vancer en disant qu'on leur ferait une réception mèeglésdsptbronmrulsfuieshabitude que l'on a de frapper l'i mpress ionnab le
enthousiaste. vertes, octobre a rougi les plaines et jauni les imagination des jeunes enfants par des récits3

Les lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ~ trouveront érables, c'est vrai, mais le soleil a des rayons encore affreux, fantastiques. On fait l'enfant peureux,
dans le numéro du 4 juillet 1 885, une magnifique ardents, la brise qui passe dans les bras décharnés comment l'homme ne serait-il pas p)usillanime ?
gravure de la statue de la Liberté, avec t.ous ses de s grands arbres est encore tiède ; l'été des sau- J'visezanqudjeprsprlamtmo

détalsaini qe l porrai deM. ar-vages, comme un regain de jeunesse, réchauffe ledétails,~c sonti les adeu detri la premiere ar ami. Combien de fois ne l'ai-je pas évo-
thodi.belle saison. Mais, novembre venu, tout ce qui quél1 Combien j'aurais voulu m'entretenir avec lui

faisait le charme de l'été, la forêt vivante, le par-dechss'ot-omeJleupiasema-
~<**Aux emoiells qu ne ongnt q'à juerterre odorant, la chanson des nids, la moisson do- paraître. Cette croyance et cet espoirétinalr

du piano, qui ne s'occupent que de toilettes et rée, l'eau limpide, tout, jusqu'au léger nuage blanc, dans mon âge. Aujourd'hui comme alors, je n'ai
ouvrent rarement un livre sérieux-il y en a peut-être tout a changé ou disparu. Le ciel est blafard, l'onde nulle peur des morts ; aujourd'hui, et depuis long-
au Canada-je conseillerai de lire ce qui suit à pro- est trouble, le bois se déserte, les nuées sont grisâtres; temps, je ne redoute que les coquins vivants.
pos du mariage de Mlle de Cossé Brissac avec le le pied des bestiaux foule le chaume, les nids sont Novembre et le culte des trépassés, voilà deux
prince de Ligne: vides, la plaine nue, la vie absente. Ce n'est plus choses qui dans nos moeurs sont parfaitement

La jeune tille qui va devenir princesse de Ligne, malgré la l'automne salubre qui rit dans les arbres chargés de identifiées. On ne songe pas au mois froid et humide
dot de deux millions qu'elle apporte et des espérances t-onsidé- fruits, et ce n'est pas encore l'hiver aux blancs sans que la pensée se reporte involontairement
rables, a eu une adolescence très studieuse. Notre epoque frims vers les inertes habitants des tombeaux. Mais
prout sous l'oeil maternel et avec l'aide de savants proies- ims
seudets jeunes fillestrCs instruites, ýinples et g-raives, quoique L'homme, soucieux et prudent, se précautionne entre cette mémoire-un peu platonique-et le
gaies et mondaines, dans la mesure voulue." cnr e osrds e obe riésap-clere e eaces adsac s ag

LiCes jeunes filles sont les modèles de l'avenir et le prince dt te le mois feêres. Les dltoubls lecvroiées pa cutré e eanchie 's ier laep dtne e adr ài
Lgne a choisi une de celles-là en mettant au doe de Diane raissentaxfnteoclttuelsovrues:rnhitc'tbenetmpdeedmneri

de Cossé Brissac, l'anneau qu'elle porte depuis le jour des l'ouate molle bouche les interstices; le père de nous témoignons extérieurement à ces derniers le
accordailles,. famille jette un oeil inquiet sur son bucher. Le respect et l'affection obligés, attendus. "iLe culte

je ne ferai qu'une observation à ces lignes : ces jour est court et la lampe s'allume de bonne heure. des morts, a dit Ozanam dans son Pèlerinage au
jeunes filles ne sont pas seulement les modèles de La veillée sera longue. Adieu les promenades pays du Cid, est le signe des races qui vivent long-
l'avenir, car elles ont toujours été instruites, dan. l'air balsamique !La pluie fouette les vitres, temps, qui ne laissent perdre' ni l'esprit de famille
simples et graves, dans les bonnes et grandes fa- ou la grêle crépite sur le toit, ou la neige tombe en ni l'héritage des traditions. " J'ai bien peur que les
milles, et celles de nos jours ne font que suivre flocons drus. Les chaudes fourrures, qui sentent Canadien s-français ne comprennent pas bien cela.
les vieilles et saines traditions. le camphre, sortent des armoires et des coffres. La En effet, dans nos paroisses du Bas-Canada-je

Aux mamans qui habillent leurs fillettes de boue forte des campagnes, la boue sale des villes parle généralement et j'admets les exceptions-est-
quinze ans comme des femmes ou comme des s'attachent à vos semelles. Vienne donc l'hiver 1-lu- il un lieu moins bien entretenu que le cimetière ?
poupées-il est possible qu'il s'en trouve chez tôt et au plus tôt! Qu'on ne se fâche pas, qu'on regarde froidement
nous-je leur dirai que cela ne se fait pas dans le Mais vous avez des vôtres qui dorment .au et qu'on nie mon assertion 1 Les clôtures en plan-
grand monde, ainsi que le prouve cette citation : imetière, et tous les soirs la cloche de la paroisse ches brutes ou'en piquets primitifs, les fossés mal

La fiancée, liée en 1870, n'il encore porté que des robes tintera pour les rappeler à votre mémoire, et du égouttés, les croix tombales chancelantes, souvent
Courtes ou r-odes dans les ot'c«lsioîî olennelles; et, comme fond du coeur une ardente prière s'échappera pour couchées par terre, les mauvaises herbes qui env'a-
%.'êtemnents, <lue dles vestons courts4 oit dles jaquettes; pour coif- les chers absents. De projundis 1 hissent les terrains non enclos, peu ou point de
, tire, que des toques, des malins, ou des melons : aussi les
ecsayages sont, paraît-il, d'une gaieté iniénarrable, et Mlle de Aujourd'hui, c'est le premier novembre, et l'on monuments, en règle générale pas de fleurs, pas
Trtcdriî est-elle obligée souvent de se regarder à deux fois dans célèbre la fête de tous les saints, saints nobles et de sentiers battus, rien qui sente la' main chéris-
les glaces des courturières et modistes, avant de se reconîlaitre saints mendiants, saints canonisés ou saints sante et la visite fréquente, un air d'abandon et de

ciijup àtraueci caotet li aîtea dezielieobscurs, ceux qui ont leurs parchemins dans le % étusté répandu sur le tout, voyons, n'est-ce pas
calendrier, comme l'immense armée inconnue qui là le cimetière de la campagne canadienne ? je ne

* Peut-être me trouvez vous d'humeur maus- remplit l'empyrée. C'est dans ces innombrables parle pas du cimetière des villes, ou l'orgueil pet
sade aujourd'hui, mais puisque je viens de vous multitudes, parmi ces milliards de bienheureux, s'étaler plus à l'aise.
offrir un exemple de simplicité princière, dont que se trouvent nos enfants envolés avant l'heure, Comparez* donc nos cimetières canadiens, qui
beaucoup de simples bourgeoises devraient tou- nos soetrs parties avec leur pureté, nos mères semblent autant de décharges où l'on entasse des
jours se souvenir, je vais continuer en vous parlant sanctifiées par l'amour de la famille et le dévoue-retsmbraanavceudsEas-ist
des femmes qui ne songent qu'à leur toilette et ment de tous les jours, nos pères qui ont lutté pour même des provinces anglaises. Ici le moindre
laissent leur ménage s'arranger comme il peut. nous et nous ont fait ce que nous sommes. C'est village tient à-honneur de donner à ses morts une

je n'oublie pas qu'on en chercherait en vain ce matin leur fête, mais dès maintenant on don ne sépulture décente. Le cimetière est une véritable
chez nous qui leur ressemblent-nous sommes trop un souvenir aux saints futurs, aux morts non épurés nécropole, ayant ses .rues, ses avenues, ses squares,
parfaits pour cela-mais je nie figure, bien à tort qui attendent dans l'expiation le moment d'entrer ses monuet tueplc opèe aport
peut-être, qu'il n'est pas mauvais de savoir qu'il en dans les phalanges célestes. lapu equsetyrge a une feuilom le maporetéu
existe ailleurs, ne fut-ce que pour éviter toujours Ce soir, les âmes se répandront sur la terre, l'on ne ramasse, pas un caillou qui heurte le pied
de leur devenir semblables. Elles viendront supplier leurs proches de songer à dans les allées ombreuses. Des sièges disposés

ciIl y a des femmes perpétuellement occupées à elles:- Saltem vos arn/ci mei. Ce soir, les enfants autour des mausolées attestent qu'on vient faire la
se crêper, à s'oindre les joues, à se peindre les vont se réfugier dans le giron de leur mère, frappes conversation muette de l'amour ou de l'amitié avec
Yeux, à se teindre les cheveux, et à se procurer de frayeur; s'ils allaient voir des' revenants 1 Pas les défunts. Le chien de terre cuite sommeille aux
ainsi, par un art coupable, une seconde mollesse- un ne gagnera seul son petit lit où l'attendent pieds des maîtres, l'ange de martre couvre de ses
Elles îapprêtent véritablement leur chair comme l'oreiller moelleux et les chaudes couvertures, ailes la tombe aimée. Des vases où boivent des
un cuisinier apprêtre une sauce. Elles passent le Les grands, l'es hommes faits eux-mêmes, n'entre- colombes sont distribuées autour du mémento.
jour tout entier à cette occupation et ne sortent ront dans une pièce obscure où ils pénètrent tous Les saules pleureurs penchent leurs branches Irai-
pas avant le soir. Mais le soir cette beauté fausse les soirs, que la bougie à la main ou un compagnon nantes audessus des tertres, le cyprès et le mélèze
sort enfin de son antre et se montre. Car rien à leurs côtés. C'est ce soir que personne ne trou- encadrent l'enclos funèbre. Il y a des couronnes
n'est plus favorable qu'un demi jour à ces apprêts, blera le silence des greniers et des caves. Le gar- d'immortelles partout. On sent à chaque pas que
à ces incuttosdAerpaulo efre u at o ri alerd fanal, le viatnouleps-emr-t-rfse lei
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EOUATORIALE courant des fleuves y amène s'y sont amoncelées l'eau, comme ils constatent qu'il meurt de la fièvre
et, par le travail des siècles, ont fini par former jaune aussitôt qu'il tente d'habiter la rive, comme
autour des deltas une région de marais paludéens en outre ils n'ont pas d'idées que par delà les mers
qui se prolonge sur une vaste étendue ; et ce n'est il puisse exister un autre continent différent duDU NIGER AU SOUDAN CENTRAL qu'après avoir pénétré très avant dans l'intérieur leur, l'homme blanc, disent-ils, a été maudit de

____des terres, qu'on commence à trouver un pays plus Dieu, et par lui condamné à errer éternellement
élevé, montagneux et par là même moins insalubre, sur la plaine liquide, sous peine de mort, lorsqu'il

IAussi, la plupart des voyageurs partent-ils par la tente de s'implanter sur le sol ; en un mot, aucune
1,e, portes de l' Afrique.- Le delta du ie.-s nègres de côte orientale, et ils ont raison, terre fermue n'est sa patrie.

louniy---Les p)otos.-La fièvre Jaune-A Brss.- --Pourtant, à l'ouest de l'Afrique, il est un Longtemps Bonny fut le lieu de prédilection
Le roi Okia me refuse un guide.--En tva,îot dans les fleuve qui, à tous points de vue, mérite d'exciter des nègriers qui y prenaient leurs chargements de

crqusle plus haut intérêt: c'est le Niger. Parti des bois d'ébène, car tel est, on le sait, le terme dont les
u sont les immenses royaumes africains où monts Kong, il parcourt une région inconnue jus- marchands d'hommes qualifiaient les esclaves.
les moindres ustensiles sont tous en or, où qu'à Tombouctou, d'où il redescend pour se jeter jadis aussi, les habitants de ces régions étaient
coulent des fleuves laiges comme la mner, dans l'océan Atlantique, au golfe de Guinée, après anthropophages, et il ne faut pas s'avanturer loin

- où l'on trouve des forêts d'arbres bleus, avoir parcouru des contrées inexplorées, riche et de la côte pour retrouver des tribus chez qui les
des collines d'aromates, des monstres à fertiles, que sillonnent de continuelles caravanes repas de chair humaine sont encore en honneur.

figure humaine végérant sur les rochiers et dont les de Maures marchands. Le roi actuel de Bonny, un beau grand nègre
prunelles, pour vo-is regarder, s'épanouissent Sous le 8e degré de latitude nord, le Niger élevé en Angleterre, s'habille à l'européenne, fait

comme des fleurs, puis, derrièie des lacs tout cou- reçoit les eaux du Bénue, qui accourt des régions le commerce d'huile de palme, et y consacre un
verts de dragons, des montagnes de cristal qui sup- inconnues du Plateau central, la dernière tachej petit steamer dont les Anglais lui ont fait présent.
portent le soleil ? blanche qui reste encore sur nos cartes d'Afrique. L es indigènes ne ressemblent guère à leur souve-

Oui, pour beaucoup d'entre rain ils sont restés sauvages
ceux qui parfois rêvent à l'A- et païens, et leurs chefs eux-
frique, ce mystérieux continent mêmes n'ont qu'une faible
semble revêtu de tous ces teinture de civilisation. Les
charmes féeriques, ou pour le____________________________ habitants vont tout nus ; les
moins, de toutes les splen-0 " femmes mêmes ne portent un
deurs des pays orientaux. Sous pYagne a ut o ur des reins
un ciel toujours bleu, on voit qu'après leur mariage.
en idée se profiler de gigan- avile nègre est insalubre,
tesques palmiers, à la tête har- entourée qu'elle est de mari -
die, aux feuilles larges comme guts pestilentiels; boueuses et
des ailes de moulins; parm sales, les rues sont semées
les bananiers qui ploient sou de canons de tout calibre,
le faix de leurs fruits d'or, on sans affûts, dont ces grands
croit entendre chanter d'a- enfants d'indigènes sont très-*
m1oureuses Sélika, resplendis- fiers, quoiqu'il leur soit impos-
santes dans leur beauté de sible d'en faire usage, car ce
marbre noir, tandis que, dans sont des pièces hors de ser-
les buissons de dattiers nains, vice que les Anglais leur ont
mille oiseaux diaprés s'ébattent vendues pour satisfaire leur
follement en gazouillant les belliqueux enfantillage. Au
mierveilles de cette flore splen- centre de la ville s'élève un
dide. Ou bien, ce sont desS temple, sorte de cage en treil-
mines de diamants, des rivières lis, où sont amoncelés des
roulant la pépite d'or, des crânes, des squelettes hu-
steppes où vagabondent des mains, des idoles en bois, des
troupeaux d'éléphants a u x têtes d'éléphants, des serpents
énormes défenses, qui vien- desséchés, autant de fétiches
rient alterner avec la poésie que la population vénère avec
de la nature. ferveur.

Hélas! ce n'est là que l'A- Nonobstapt les précautions
frique des rêves ! l'Afrique du dont ils s 'entourent, et bien
théâtre et du roman ! Et bien qu'ils s'installent sur des pon-
à plaindre serait le voyageur tons au lieu d'habiter des
qui, dans ces lointains pays, .-.-..- rives insalubres, les trafiquants
emporterait pareille bagage - ~eurt)péens de Bonny subissent
d'illusions ! Tout lui serait néanmoins les influences mor-
meccom 1)te, désenchantement telles du climat. Lorsque le

allir, t tl seaitle rist ef vivent, soufflant de l'intérieur,
fe t de ses rêves déçus, que apreàlebuhr el
p)robablement il passerait à rivière les émanations dont il
côté des beautés réelles sans est chargé, un malaise indé-
1Pouvoir les discerner au tra- finissable s'empare de l'Euro-
vers du voile épais de ses re - péen le plus résolu ; et si

gretseueci chlprn atl(au-Pg 0 o.3. chaque jour, au retrait de la
Non, l'Afrique n'est pas uneQutesue-itehiPrtaifa.-ag20,c.3) marée, la brise de mer ne

patrie chère au trappeur, où, venait balayer les miasmes
le fusil à l'épaule, on peut qu'il respire et rafraîçhir ses
marcher et chevaucher sans poumons, pas un ne pourrait
souci du lendemain, avec la chasse pour nourrice 'C'est donc une voie splendide qui s'offre à la civi- résister à ce climat meurtrier.
et les grands arbres pour ciels de lit. C'est la terre lisation et au commerce européens pour pénétrer En 18 73, la brise de mer cessa de souffler quinze
aux sacrifices, et chaque étape européenne y est jusqu'au coeur du pays des nègres ; et c'est à jours durant. On ne respirait que l'air empuanti
miarquée d'un tombeau. l'étude de ces deux fleuves que je consacrai en des marais, dont les vapeurs fétides emplissaient

Plus puissants que bastions, murailles et forte- 1878 mon premier voyage d'exploration dans l'A- l'atmosphère. Il ne se passait pus de jour sans que
resses, les marais paludéens forment à cette terre frique centrale. des blancs tombassent malades ; un matin, la
vierge une ceinture préservatrice contre les tenta- Le 28 juin, j'atteignais le delta du Niger, à l'en- fièvre jaune s'abattit sur eux: ils étaient là qua-
tives des hommes blancs. droit où la rivière Bonny se jette dans l'Océan. rante-six, tous également robustes, aguerris contre

C'est surtout lorsqu'il veut attaquer l'Afrique de On sait que ce majestueux fleuve,-tant est grande1 la malaria et contre les privations.., quatre seule-
l'ouest à l'est, lorsnq'au débult de son voyage- il se la violence de son courant:--se devise en une foule1 ment échappDèrent au fléau.
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n'est plus qu'un cadavre, et, comme si le fléau
s'acharnait sur sa proie, aussitôt que la vie l'a
quitté, le corps, tant la décomposition est prompte,
jaunit et noircit. Il est rare qu'on en réchappe:1
une fois les symptômes bien caractérisés, c'en est
fait. ý

Et c'est en riant que les indigènes vous voient'
mourir: les dieux, prétendent-lils, ne souffrent pas
que l'homme blanc simplante en Afrique et, bon
gré, mal gré, quiconque les braves doit périr. .

Les habitants de Bonny m'ayant assuré qu'il~
n'est pas possible d'atteindre le Niger par leur
rivière, mais que les criques de Brass m'y pour-
raient mener, je m'y transportai ; aussitôt arrivé,
je pris mes dispositions pour gagner le grand fleuve
sur un canot à demi ponté, monté par douze
Croumanes et contenant mes bagages et mes
provisions.

Mon premier soin fut de m'enquéîir d'un guide;
seul, le roi de Brass m'en pouvait fournir un, et,
dans ce but, je le fis appeler à la factorerie de M.
Soncké, qui m'avait offert une précieuse hospitalité.
Il y arriva bientôt en grande pompe, dans une
pirogue que conduisaient trente nègres, et dont la
quille était o -née d'un vaste drapeau multicolore.

Après les saluts d'usage et la remise de divers
présents destinés à me faire bien venir de lui, je
lui demandai un guide qui me conduirait au Niger
par les icriques de Brass. En m'écoutant, il se crut
de prime abord le jouet d'une mauvaise plaisan-
terie ; comme j'insistais, il se décorcerta, et même

sprit à trembler. Enfin, lui ayant enjoint de me
répondre, il s'écria (lue j'exigeais de luii une impos-
sibilité.

je nmindignai, il persista- je me mis en colère,
je le menaçai...

"-Tu peux, répliqua-t-il, me tuer, saccager ma
ville et réduire ma tribu ; l'homme blanc est fort,
je le sais ; mais je souffrirai tout plutôt que d'ac-
céder à ta demande. Si aujourd'hui, moi, Okia, je
te donnais un guide, demain les habitants du bas
Niger me déclareraient la guerre, et certainement
je payerais de ma tête une si coupable imprudence.

Devant un tel entêtement, inspiré par la peur, je
vis b'ientôt qu'il n'y avait rien à espérer et, tout en
pestant contre la couardise de mon noir monarque,
je renonçai à l'espoir de me procurer un guide.
Néanmoins, me confiant au courage de mes Crou-
manies et à la fidélité de ma boussole, je résolus de
marcher en avant.

Mon départ de Brass fut triste: les Européens
sympathisent vite dans ces sauvages et tristes
régions, si fécondes en périls, en misères de tous
genres. M. Soncké était devenu mon ami et, en
mie faisant ses adieux, il ne put me cacher ses
inquiétudes:

-je sais, fit-il, qu'en trente-deux heures les na-
turels vont au Niger par les criques ; basez-vous
sur ce calcul. Si dans deux jours vous n'y êtes
point parvenu, c'est que vous serez égaré, et alors...

-Merci, répondis-je, merci et adieu.
-Vous ne voulez donc pas renoncer à un pro-

jet insensé et partir par Akassa ?
- Non; je ne suis pas venu si loin pour reculer.

je suis, d'ailleurs, décidé à explorer ces criques.
Adieu, mon cher Soncké !

Et, sur un signe de ma main, mes rameurs fen-
dirent vigoureusement les eaux, et le canot ne
tarda pas à s'engager dans l'un des nombreux cir-
cuits qui mainent la marécageuse contrée de Brass
ou Nimbe !

ADOLPHE BURDO.
(A suivre)

NOS GRAVURES

UN LENDEMAIN DE PAYE

ETrE scène dramatique est, hélas 1 trop fré-
quente, pour qu'il soit utile de la décrire lon-
guement. L'ouvrier a reçu sa paye ; il s'est
laissé entraîner àa la buvette et, le lendemain,

la femme et les enfants, sans pain, tremblent
devant le misérable rendu furieux par l'alcool.

Regardez bien cet intérieur, pensez à la cause
de tout ce malheur, et vous ne pourrez vous
empêcher de dire: l'acoolismne, voilà l'ennemi!1

M. Victor Marec a rendu d'une manière saisis-
sante ce drame intime; nos lecteurs en pourront
juger par la gravure du MONDE ILLUS5TRÉ.

Un grand intérêt s'attache en outre à ce tableau. PENSÉ ES SUR L'AVENIR
C'est à lui qu'a été donné le prix du Salon, prix

donn parle onsel suériur ds beux-rts'tLAND est venue pour le jeune homme l'heure où il doit
donn parle onsel suériur ds beux-rtscho-isir un état. souvent un sombre effroi tourmente son

par le ministère, et qui donne droit à une pension ý éah oiqe:cetdasl o hrten ui

de cinq mille francs pendant deux années, em - doit aller puiser sa force et sa consolation.
ployées par le lauréat à travailler à l'étranger. Quand on a vingt anis les pensées tristes se portent

p vers l'avenir. Il est rare, heureusement, que le passe,
si court encore, retrace à l'esprit des images de deuil l'1avenir
au con traire, si long, semble-t-il, et si incertain, est l'aliment

L'AMIRAL AUBE. ordinaire des vagues tristesses de la vingtième année. Une dé-
Sur otr prmièe pge e truvele ortaitde illusion, une souffrance, un rêve trop tôt évanoui,, tout vient

Sur otr prmièe pge e truvele ortaitde successivement augmenter chez ces jeunes âmes l'inquiétude
l'amiral Aube, ministre de la marine, en France. des jours à venir. De là ces abattements, ces découragements

Peu d'hommes ont rendu autant de services à la sans cause apparente, ce s effrois que plus tard on traite légère-
marine française que le ministre actuel, et 'acti- met" ro' éèrmn defntlaes.

L'homme mûr, quelque voie qu il ait choisie, pénible ou fa-
vité dont il a fait preuve depuis un an a donné à ciue, la connaît, la sait,il en a pesé les bonnes etle mauvaises

réfléchir à l'Angleterre. chances; il marche vers un but déterminé ; les obstacles, il
les attend; les écueils, il les a déjà cotoyés ou franchis, il y a

L'amiral Aube procède au rebours de ses pre- laissé des lambeaux de sa chair, et, aux taches de sang dont il
décesseurs. Ennemi des gros vaisseaux de guerre les a maculés, ils les reconnaît et les évite.
cuirassés, il croit que l'avenir est aux petits et sur- liais à.vingt ans tout est douteux. Derrière ce voile opaque

tout ux trpillurs.de l'avenir qui couvre touticomme le rideau ferme de la scène,
tout ux trpileurs qu'y a-t-il l Quand il se lèvera, qune vont représenter les person.

Cette idée semble être juste, et on l'admet naes ?un drame et un vaudeville ? Vont-ils chanter ou blas-
mieux encore en constatant les effets destructifs phemer? Et cependant l'orchestre joue l'ouverture, toujours la

de gurre. meme, quelque doive être la pièce : une ouverture pleine de
des torpilles et des nouveaux engins d ure suaves et rêveuses mélodies, où les noies perlées du rire se mê-

La flotte de guerre française est actuellement la lent aux doux Soupirs de la poSie ; ou chaque exécutant est
plus belle du monde, mais dans quelques années il beau, idéalement beau ; où chaque instrument est doué d'un

soni velouté et à demi voilé.
est probable qu'elle sera formidable et qu'aucune Nous l'avons entendue tous cette belle ouverture : Roméo
puissance ne pourra lutter contre elle. la chantait au balcon de Juliette, mais, lorsque l'orchestre se

taisait, la toile, en se levant, laissait voir le sombre caveau des
Caplets.

Quelques-uns, mais ils sont peu nombreux, avent éviter

THCAPTRES ET AMUSEMENTS cette amère désillusion. Pour eux aussi , l'orches8tre joue.ses
suaves mélodies, ses harmonieuses romnances, mais il y a un ins-
trumnent qun'ils entendent et que tous n'entendent pas. Cet ins-

ACADEMIE DE MUSIQUE truînent chante plus bas que les autres, plus doucement : son
le chf-d'ouvresouffle est à peine sensible, et il faut, au milieu des innombra-

Théoora," l che-d'Svrede Sardou, le bles exécutants, bien prêter l'oreille pour le saisir ; mais lors-
grand. dramaturge, est représenté à Montréal pour ttne foi on l'a perçu distinctement, aucun bruit, aucun

la première fois. dlables ne peuvent empêcher sa faible voix de parvenir jusqu'à
C'est le plus bel événement de la saison théâ ceux qui la connaissent.

trale, et il est inutile de dire qu'il fait salle comble Alois, pour ces privilégiés comme pour tous, le rideau se lève
à chaue rprésntaton-.et. les tombeaux apparaisnt. Les larmes coulent et le coeur-
à chquerepésenatin-.saigne, à ceux-là comme aux autres. - Voilà mes espérances,

Théodora, est une création des plus belles et s'écrient-ils, et v'oilà mes rêves ! Voilà ma gaieté, et mes amours

des plus profondes, et mérite au plus haut pointi insouciantes, et mes larmes sans amertume ! Ces tombeaux
les éloges extraordinaires que toute la presse euro - il faut les franchir tristemient, sans appuis; le soleil s'est cou-

vert de nuages et les voies se sonît tues ; pas toutes cepen-
péenne lui a prodiguée. dant, il eni reste une ; elle murmure d'abord puia grandit, et

Nou nesauion trp isiser uprs d nore ranitencore. Elle frappe les tombeaux, et ' cho lui réod;Nousne surios trp iniste aupès d not egrnd it ces solitudes dévasties, et, en l'entendant, eré-elleesté
public, pour qu'il ne manque pas cette occasion nebres s effacent lenttment, le soleil reparaît aussi brillanît et
unique, de voir l'oeuvre d'un grand maître. plus pur qu'autrefois.

Cette voix, vous avez compris sans doute, c'est celle de la
foi, de la croyance dans une autre vie, dont celle-ci n'est que le

THÉATRE ROYAL sombre vestibule. Heureuxq ni n'a jamais cessé de l'entendre
car elle lui a appris q ue tout l'avenir n'est pas ici-bas, contenu

Romany Rye, " un mélodrame des plus inté- dans cette première obscurité, et, en lui dévoilant le font splen-

ressants, joués aux Etats-Unis. dide de la scènîe, elle rend aux premiers plans leur véritable
étendue; elle les ramène à leurs proportions exactes, et le regard

Les scènes les plus tragiques se succèdent à tire- effrayé d'abord, les franchit sans.peine et va se perdreeau loini
d'ailes, et le naufrage en mer surtout, défie toute rassuré, ébloui, dans l'infini lumineux.
description.

La troupe est formée d'acteurs qui sont tous des
favoris de la scène américaine.

Décidément nos deux populaires théâtres, rivali-
sent pour offrir à notre public, de véritables
oeuvres.

"9Théodora " à l'Académie de Musique et IlRo-
many Rye " au Théâtre Royal, ça fera époque, et
les amateurs doivent se réjouùir de cette bonne
aubaine.

PRIMES MENSUELLES

TRENTIÈME TIRAGE

Le trentième tirage des primes mensuelles du
MONDE ILLUSTRÉ (numéros d'OCTOBRE), aura
lieu lundi, le 8 novembre, à 8 heures du soir, dans
la salle de conférence de La Pahrié, 35, rue Saint-
Gabriel. Le tirage se fait par trois personnes
choisies par l'assemblée. Le public est instam-
ment invité à y assister. Entrée libre.

Aujourd'hui, il n'y a plus de société; il n'y a que
des foules.-G. M. VALTOUR. 0

Quand la pauvreté entre dans une maison par la
porté, l'estime, l'amitié, les égards, les considéra-
tions en sortent par les fenêtres.-G. DROUIN.

Comme les grands seigneurs en voyage, les évé-
nements envoient devsnt eux des courriers pour
annoncer leur arrivée. -V. CHERBULIEZ.

Ne rebutez jamais aucun homme: quand mème
neuf sur dix ne se soucieraient pas plus de vous
Ique d'un sol, le dixième peut devenir un ami utile.
MME DtTECNEIN.

UN BON CONSEIL
Parmi plus d'une centaine de maisons de com-

merce de nouveautés, de cette ville, qui se dis-
putent la part de patronage qui leur est dû, il y en,
a certainement qui méritent plus que les autres les
faveurs du public, soit par l'avantage exceptionnel
de faire les affaires au comptant, soit par leur am-
bition à étendre leur commerce en vendant leurs
marchandises à très bas prix.

Nous croyons nous rendre utile à nos lecteurs,
qui ont quelques achats d'automne à faire, en leur

conseillant d'aller tout droit à la maison

GAGNON & TOUS1GNAIT)
qui se trouve dans le quartier le plus central, aux
coins des rues Saint-Laurent et Sainte-Catherine.
Une seule visite suffit pour prouver que c'est l'en-
trepôt par excellence pour de la belle marchan-
dise et au plus bas prix de toute la ville.

Ces messieurs viennent de recevoir CINQ
CAISSES DE FLANELLE, grise et de couleur,
et autant de corps et de caleçons tout laine, qu'ils
détaillent en dessous du prix du gros, malgré la
hausse considérable qu'il y a sur tous les lainages.

Rappelez-vous bien de l'adresse :

GAGNON & TOUSIGNANT
Coin des rues Saint-Lauîent et Sainte-Catherine

MONTREAL
zi
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LA MODE PRATIQUE SOLUTION DE L'AMUSETTE GÉOMÉ.
COIFUR E CHVELRETRIQUE PETITE VEROLE!I FU-NEZ LE-CIGARE

T oute femme qui veut etre vraiment
séduisante doit savoir se coiffer sans1
aide, même pour le bal. jamais per-
sonne ne lui conservera aussi bien
qu'elle le peut faire le type particulier
que la nature lui a donné, et qui est
son charme propre.

La chevelure étant reconnue la
plus belle et la moins coûteuse des
parures, devra être l'objet des soins
de toutes les mères, chez les fillettes
surtout.

On se gardera du préjugé qui dé-
fendait jadis de toucher à la tête des
nouveau-nés. On l'entretiendra, au
contraire, dans un état de propreté
parfaite au moyen d'un peu d'huile
d'olive très fine et d'une petite brosse.

Plus tard, à tout âge, à partir de
cinq ans, on se trouvera très bien
d'une bonne lotion, chaque mois
environ, d'eau additionnée d'une cuil-
lerée à café d'ammoniaque pour la
valeur d'un litre. Elle dégraisse et for-
tifie le cuir chevelu.

Il est utile de nourrir un peu le
cheveu au moyen d'un corps gras dis-
crètement employé ; - cela retarde
beaucoup la décoloration toujours
prématurée quand on le maintient
trop sec.

On compose une très bonne bril-
lantine avec de l'huile d'amandes
douces, ou même simplement d'olives,
et de l'esprit de vin par parties égales,
le tout parfumé selon son goût en
ajoutant quelques gouttes de la pre-
mière essence pour le mouchoir qu'on
a sous la main.

Epointer fréquemment la chevelure
est salutaire. Mais il n'est pas suffisant
d'en raccourcir seulement l'extrémité :
-On doit natter et couper toutes les
pointes sortantes.

COUSINE JEANNE.

CHOSES ET AUTRES

-La reine Christine d'Espagne a signe un
décret donnant la liberté à tous les esclaves de
Cuba.

-La récolte des patates de la Nouvelle-
Ecosse cette année est estimée à huit millions
dle boisseaux.

-On compte 14 millions 500 mille vai3hes
à lait aux Etats-Unis. Et la Nouvelle-Zélande
possède un pareil nombre de moutons.

-Un statisticien français calcule qu'au
taux actuel de l'augmentation de i)opulation
l'Allemagne en l'an 2000 aura 144,000,000
d'habitants; l'Angleterre, 142,000,000; l'Au-
triche-Hongri,70,000,000 , la France, 64,-
000,000 ; et l'ialie, 56,000,000.

-- Les exportations d'animaux du port de
Ntontréal depuis l'ouverture de la navigation
Jusq~u'à la semaine dernière ont été '51,709 bê-
tes a cornes et 60,578 moutons. Il a été du-
rant la même période exporé 11,198,633 bois-
seu x de grains; 4,678,310 boisseaux de blé
3.33862 de maïs, 1,376,681 de pois, 1,753,855
d'avoine, et 15,925 de seigle.

--Un phénomène extraordinaire s'est pro-
duit dans res derniers temps dans l'océan Vaci-
fique, entre les îles Fiji et Samoa. Il 'agit
del'ê,ruîîtioii d'un volcan sous-marin et la
formation 'une ile nouvelle dans l'archipel
dte Tonga.- Un matin, les habitants de Tonga
qui depuis quelques jours voyaient les flots ex-
traordinairement agités, crurent apercevoir
dans lc lointaini un navire à l'ancre ; les auto.
rités maritimes envoyèrent vers le point signa-
lé le shoonier &tndfty avec le docteur Backland
et quelques fonctionnaires à bord. Or, le doc-
teur Bscklamîd s'assu ra qu'il se trouvait en pré-
sience lion p Ls d'un navire à vapeur, mais d'une
île nouvel Iei 14 kilomètres carrés, sortieJ
tout récemmewnt de l'océan. Pendant huit
jours encore ou a'ttendit, près de la côte de
Tonga, le bruit dun volcan sous.-narin en
travail qui 1 t tait à une hauteur vertigineuse
des colonn1es d'eau et de vapeur, et l'on a pu

ROBES ET MANTEAUX<

Mlle C Lemieux, ci-devant du Grand Syn-
dicat, désire inîformer sa nombreuse clientMle,
etile public, qu'elle se chargera de la confec-
tion de manteaux et de robes à la plus grande
satisfaction et à des prix relativement bas.

Confection supérieure, coupe de haut goût.

?vILLre C. LENMIIUX
8,18, rue Sainte *e atherine, Montréal

OBJETS D'ART
Les personnes désireuses de s'installer con-

venablement et richement ne sauraient mieux
faire que d'aller visiter la

MAISON A. SIMARD
qui possède sans contredit le plus beau stock de
Gravures, toiles,

Peintutes, cadres,
Miroirs, moului-es,

Objets de fantaisie,
Articles de Paris,

Corbeilles en Sèvres

Pour cadeaux de noces et du jour de u'n
Les imae chromo-lithographiques et sur

acier, de cete maison , sont considérÏées comme
dies objets d'art, et nous ne saurions trop en-
couraer les amateurs de les aller visiter. Son
expostion de tableau est une desp lus riches
du Dominion, et les cadres et moulures fabri-
qués par cette maison- sont supérieures à tout
ce que nous avons vu jusqu'à aujourd'hui, et
sont vendus à des prix défiant toute concur-j
rence.

LA maison A. SIMARD s'occupe d_- redo-
rure de tous eures, et garantit chaque com-
mande, laquelle est toujours exécutée promp-
tement et soigneusement.

Une visite à cette maiso, No 1662, rue
Notre-Dame, convaincra l'ceteur des 'avan-
tages offerts.

Rien ne parait aussi bien dans
un salon qu'un

JOLI CIJNDELÂBRE
L'objet le plus utile dans une

salle à dîner ebt

Une Lampe à Suspenwsire
Unh article nécessjaire pour une salie

est une

JOLI LAMPE DE PASSAGE
Losuelle etuve d'un beau

Globe envrre decouleur, l'effet
est vraiment plaisant.

Wiley's China Hall
1801 Rue Notre-Darne.

Nousi vendons la véri table HU ILEC
ASTIRAL DM PRATT.

ses uiarQues Dcnvent otc cnicyges
ILEOST & Cim ,
Lonres pafueurs de Sa Majesté la

Reine, ont inventé le fameux

OBLITERATEUR
Qui a ajourd'hui une renommée univer-
selle et l'nt aussi fait breveté. Cette Obli-
térateur efface toutes marques de petite
vérole, soit récentes ou anciennes. L' appli-
cation est simple et sans danger, ne cause
aucun trouble et ne contient rien de dan-
gereux, soit à la peau ou à la santé. Prix
franco :$2.50.

CHEVEUX SUPERFLUS
Le «I Dépilatoire " de Leon et Cie.,,
Enlève les cheveux superflus en quelques
minutes, sans douleur ou sensation désa-

rabeetne devant jamais renaître.
Siml et sans danger. Directions eni-

voyées par la poste. Prix : $1O.00
GEO. W. SHAW, Agent-Général,

219, TREMONi. STREET, BoSTON, MA858, 219

LESAGE &AMIOT,

Ingenieuîs Ciiis et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62, Rue Saint-Jîtcques,

KiONTREAL.

MACHINE A Li
"EACLE

Est reconnue su Vérieure à toui
et ceux qui s en servent la t

indispensable)
Le linîge se lave sans trouble e,

ment net.

Elle net détériore pas le ling
très longtemps.

DEPOT PRINCII

RUE STE -CATHI
MONTREP.L

On demande des Agen t

tes autres,
trouve

et parfaite-

ge et dure

PAL:

IERINEi

M -_-- -- ---- -- - i

AROÂND FREIRES
Informent respectueusement leurs clients,
et le public, que leurs achats d'automne
sont comnpiétés, et que chaque département
est assorti de manière à satisfaire les plus
diffi'iles. Leurs prix sont à la portée detoutes les bourses, et l'ancienneté de leurmaison est une oarantie que pleine et en-tière satisfaction est toujours donnée à l'a-
cheteur La clientèle trouvera surtout lesplus gran'ls avantages, dans l'achat des
manteaux de Dames et habillements pour
Messieurs, spécialités de cette maison.

111, RUIE ST-LAUMENT,
M ONT R E~L

VICTOR ROY
ARCH ITECTE

D-OCTOR
R. COUTEAU & CIE,

'210- RUE CRAIG-210
MONTREAL

Chester's Cure!

Pour la Toux
L'Asthmne Rhumes

firon1cfites Cathiarre
Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour lesi maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malîle sur réception du prix. Adressez:

461, rue Lagauchetii4re, Monreal
Prix: grande bouteille------------...$1.00

' petite bouteille---------------.50

Demnldez ý voue ép~icier le av~onlde

5c0
EN VENTE PARTOUT

'na
-w

'cin
t',

n

'-e
's

Nous attirons spécialement l'attention du

tublic .'ur la

PHARMACIE EDMOND LEONARD:
et nons avouons que nons ne saurions tropla recommander, surtout aux familles dontles besoins multiples néoessBltent den prixbas. Cette p harmnacie possède un assorti-ment des pltis variés d'objtels p harmaceu-
tiques, et ses articles de t'Ilette, tels quebrosses, peignes, savonçq, parfums, poudre eteaux. denjtifrices, etc, sont à la, potce detontes les bourr-es. Une visite d'ailleurs au

No 161-1. BU£ NOTRS.D ILUE,,
convaincra l'acheteur des avantages qu'on y
rouve.

VETEMENTS D'AUTOMNE!
INous voulons rappeler à nos clients et amis,

que le temps froid va bientôt se faire sentir, ett
qu'il est nécessaire d'étre préparés au chian-
gement. Entez lk presse eni doiniat de
bonne heure vos vêtements à laver ou à
teindre. Toutes étoffes légères ou fanéest a
missent chaudes et confortables loisqu' eIfle
sont teinites en une bonne couleur foncée. Ef-
fets en tous genres pour messieurs et dames
faits à la plus grande Satisfactioni. Médaille
d'or pourila tteintui'e

1rtmhAseiasIytm sphy
No 26', rue Saint-Jacques. Montrésl]

LE VOLEUR, et au, 9 né
d'xiene e journal. essentiellement destiné à la

famille, reproduit les meilleurs romans français
parmi ceux qui peuvent être lus par tous, dea ar-
ticlescultsur les hommes marquanits con.
temporains, et sur les événemSu du jour une chro-
nique spirituelle sur les faits de ls semaine, et enfin
un article de mode pour les mères de famille, 4ý
Voleur paraît toutes les semaines, à Paris, i5, ruede l'Ancienne-Comédje.

Bureaux : 221, rue blcGill; 2435, rue Notre-
Damé ; 693, rue Ste-Catherîne.

DR JOS. G. A. GENDREAU,
CH I RU lIGI r&N -DENT.ISTE

Le Dr Oendreau, den ite, autrefois de larue Sainte - Catherine, désire ihformner saclientèle qu'il vient de transporter son bu-reau au No 134, rue Satnt.Laurent <porte voi-sine, de chez M. le Dr Lâchapelle).
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Liste des prx de 1. MARTIAL, photo
graphe, coindes rues Saint-Laurent et La.gauchetière. Cabinet : $.50 la douzaine4,

Cartes de Visites: 75 centins la douzaine.
Une visite est sollicitée.

SALON DE MODES

Les dames désireuses de se vêtir élégam-
ment ne sauraient mieux taire qune d'aller visi-
ter les superbes Salons de Modes de M lie
Champagne, No 752, rue Ste-Catherine.

Ces Salons, quoique ëé ablis récemment, ont
acquisue réputation supérieure, et chaque
ailcle qui en sort est remarquable par sa
bonne confection et son élégance. Le haut
uoût en modes de bille Champagne est depuis
longtemps reconnu, aussi en voit-on une
preuve dans l' assortimenît de. marchandises (le
toutes sortes que conîtiennenît les comnptoirs
dle ces Salonîs. Les articles de modes tels que
chapeaux, plumes, garniitures, étoffes à nian-
teaux, etc, sont admirables par leurs beaux
dessins et leur richesse, et les plus difficiles
n'éprouvent toujours que l'embarras du choix
devant le splendide étalage de ces Salons.

FRANCRUR&STE-MARIE
Fabricants et nportateu-s de

CHAPEAUX ET FOURRURES
601, RUE SIITE-CkTHERIXE

*mne porte Est de la rue Amherst
SPÉCIALIÉ : FOURRURES FINES

ETONNANT

Tout le public est étonné de voir la (grande
réputation que le célèbre reniède de J. B.
Leduc, pour la coqueluche, a acquit, depuis
son apparition à Montréal.

Voici la raison de ce grand étonnuemenît
"Dans le cours de deux mois ou o a enregistré

xiii trls graiid nombre de guérisons mniraculen-
ses. -Citons, entr' autres: cent cinîq enfants
guéris de la coqueluche dans Montreal et ses
cnvironis; cent trenite-t nattte cas de bronchite:
quarante-deuexjeuines tdîles qui avaient en la rou-
geole danîs le jeune âge et dont les reliquats les
entraînîent à la consomption vers l'âge (le 18 à 19
ans ; quatre-vingt-trois cas de con3omption eni
grande voie de guérison, dont plusieurs d'entre
eux ont repris leurs travaux habituel s; sept cas
d'inflammatiou de poumons; quatre cas (lue
l'on appelle dans les mianufactures4 de tabac:
Idmalifie de tabac, " lesquels, ont repris leurs
travaux aprin plusieurs mois arrêtés; at cinq
cas d'asthme.

"9 Nous nie citonis(que les principaux ca."
l)e plus, toutes personines qui oni fait l'ac-

qui8ition d'une bouteille d'une lpiastre ein out
éte pleineentiSatisfaites.

En vente au No. 634 rue Saint-Laurent
Montréal.

LA SEULE PLIACE
u tout le monde veut aller mainte -

M. -A. Ia,&ACICOTr
NO 29-0, RUE ST-LAUItENT, MONTRÉAL

Etant toujours sûre de ptuvoir acheter là de
ses Remèdes Sauvages& Patentés, lesquele gué-
rissent, sans crainîdre aucun danger, toutes les
maladies indistinîctemenît, tels que- Dyspep-
sie, Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse,
Constipationî, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, Chioléras de toutes sortes guéris ein moins
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-
céres, Mal de matrice (beau-mal), Maladies
secrètes, Boutons, DémangeisnsBille, etc.

Dites-le à tous vos parentsviîs et amis
et tous seronit satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les re-
mèdes de M. A. Racicot à Sorel, chez mia-
dame Jos. St. Jacques, fils, oui chr-z I. George
St. Jaccjues, 30, rue Cascades, St. Hlyacintihe,

d.Q. ans le bloc des Dîles Lariviére.

fBNK L[SUE'S ILL bR4l.oifl àîNe-,,
conhieni 8 pagec de textz et s pages dei gravuire,
Prix d'abonniement:-uîn an, .4.4;six nis $2. 'a-
dresser aux Nos- 53 et 55, eark Place. New-Yeti,

REDUCTIO1NS ENORMES 1
Sur'etoutes nos MARCHANDISES d'ici à. la dissolution, auà. ~mois de janvier prochain1

TOUT EST VENDU A SACRIFICES
-AU-

DUPUIS, DUPUIS & CIE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."9
-0o

Lsl'es extraits culinaires concentrés dc JONAS.~ j~ ~ Huile le Castor en bouteilles de toutes grandeurs.
ÉCI Moutarde Fra'aseGkycerine, Collefortes.

~~ Huile d'Olive enîiutes, pintes et pots.
Huile Fleoie de Morue, etc.,

IEJpl1*ýfR l.5I 1JONXITAS;.1
10 -RUE DE BRESOLES- 10

(BATISSES DES StJEUB5) M

; CIE.,5

IONTREAL

0 ID 110rOE G C3 JAi-E'I 7EJ

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

SOYON SE -li1-R IE Ucx
voici l'Auitomrne avec ses greinds v'ents et

ses pluies froides

CDVNC 4

PORMILER

.. $ý e

Tu Ra BARBEAUl
LE POPULAIRE MARCI{AND-TAILLEU R AU

1898 - RUE NOTRE-DAME - 18912_U CAI.Mnèa

A dernièrement reçu de la célèbre maison H.- et.- J - SHAW, de Huddersfield,
Angleterre, l'assortiment le plus complet et le plus varié d'ETOFFES A PAti-
DESSUS, TWE ' DS POUR HABILLEMENTrS, les SERGES du plus riche
fini, etc., etc.

Spécialité de HARDES FAITES pour hommes et entants.
L4e département des vêtements faits sur commande est sous l'habile diree -

tion de M. ISIDORE DRAGON.
Le stock de FOURRURES (le toutes sortes est maintenanit au complet.

-CHEZ-

T R BARBEAU
1899, Rue Notre-Dame, en face de l'Hôtel*' Balmoral..

MAGASIN DE L'UNION,
No 19, rue Saint-Laurent, 19

Chapeaux de toutes sortes, depuis 25 cents
VRfaits sur commandes à 21

lheures d'avis4.
(JAZEN EU VE ARCHIAMBAULT,

Gérant.

THIS pAPER 2My0 i

Lgc MONDIC IL[AJSTKa est publié par
IBerthlaume & Sabourin, édteurs-prprié-
taires. Bureau: rue 8aint-Gabr1el, Ne30
IMontréal.

LE MONDE ILLUSTRE

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

Ferron neries,
Peintr,

Huiles,

VriVaisselles,

verr*el'îes,

UST L- NIbES DE CU -SINE, Etc,
NO 581, RUE sIN1E-fATB[RiNE,

MONTREAL

Ji M. FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

Ohtoî.'u les pi liS s ltl<-b<pe-lele la Haviine.
de sa dernière irnpe) tatîofl pour

fabriquer le

CANVAS BACK
" PETlIT BOUQUETU

LE CIGARE DU JOUR

NOISY BOYS
Est un Cigare (le 10 ets vend it

pour 5 cent..

&vendre chez touts :s marchands de 1pre-
mière classe. YSssay'-z-le

I H'ENRY SCHMI[H,D168,,RUE SAiNT-DENIS
Conifection de CHEMISES par 'i

tailleur pratique

01on ii'îtioî il o i lm àodic. l

M EU B LE S
En Vieux Chêne,

MEUBLES DE Tous GENRES.
Sets de Salons, de Chambres, &k.

GRANDE VARIETE

ET A DES PRIX REDUITS.

Une visite a nos immenses entrepôts con-
vaincra l'acheteur des avantages que nous of.
iron1s au publie.

Wm. KING *Cle.,
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I'out à coup, au moment où Sarrue et Ripart, -Jacques, voulez-vous me pardonner ?

FEULLTON~U MONE LLUTR revenus de leur sttupeur, se précipitaient pour la -je vous rends mon amitié, répondit le poète.

FEULLEONDU i OND ILUSRE relever et la secourir, ses Membres s'allongèrent et Et ils s'embrassèrent.

Montréal, 30octobre 1886 se raidirent ; son corps euit encore deux ou trois

- secousses convulsives, qui furent suivies d'une L or vclatrsto ucmisied

L Simmobilité complète. L or vclatrsto ucmisied

Le médecin, qui s'était approché, se penchia vers police, le corps d'Andréa fut transporté rue Lau-

IT ~ [ ' I 1. C'elle, l'examina et se redressa aus, itôt en disant rîston.

b I 9j Elle est morte 1 -lod Aucune révélation ne fut faite sur le passé de la

IDE U S. (E... R A ces paroles, Georgette réonit par un sourd princesse Ramiidoff. Le rapport du commissaire,

0- ý(-,Misseiieiit, et MUanette entrant tout à fait dans envoyé à la Préfecture de police, ne fut commu-

la chamb)re 1 rononça ces m'ots niquéà personn~e. On p)arvint même à cacher que

I>ARIE~~Si~d) ~ Qe i li pardonne et que le ciel lui soit la jeune feinme s'était empoisonnée.

QUARIMEouvert! 
La cérémonie des obsèques se fit le dimanche à

% '.douleur i rofonde et les veux onze heures. Georgette, Manette Biron, Maurice

iOit1Es'élança vers elle, et l'.entourant

~de sesbras - lied

î - Suzanne, dit-elle d'une voileied

Cna ames c'est moi, Georgette, ta si-eur ..
larensnioi. parle moi!

La princesse fit un moulvemetbrsuete
dégagea (les bras de sa soeuîr-

-Mon Dieu, mon Piîeu1 gémit Q-orgette. EtC

le médecin qui ni'arrive pas

-Vous voti- trompez, ré-

pîondit une voix derrière elle V7i

je suis ici depuis uniniistaint

déjà. Maîheureusenient, mia

présence est inutile. 1,e poison

a agi avec une effroyable rapi-

dité; cette inalheureue nei

petit pas être sauvée. H~llîI
Georgette poussa unt cri

désespéré et tomba à genoux Hý
en sanglotant. 

IIj

I)ans son hallucination, la

princesse retrouvait dans tous

ses détails ce iève bizarre

qu'elle avait fait à Marangue,

la nuit même où la rebouteuse i

des Huttes lui avait prédit

son avenir.
Son visage, tourmenté par

des contractions successives

et de pluîs et- plus violentes,

avait déjà la pâleur de la

mort ; de grosses gouttes de
sueur froide perlaient sur s0on
front ; ses lèvres, dont le

carmin s'était effacé, se fran-

geaient d'écume. .t,..

qu'elle emiploya à respirer à

pleins poumon)s, elle contin ua

à parler d'une voix opp)ressée,

en hachant les mîots. îîîH

-Ah 1 là-b)ýis... ail loi ...

une lumière p,rce la nuit ...

elle marche.., elle se dirige

vers moi... elle approche...

C'est une femme... une vieille

femme, qui porte une lanterne.

je la reconnais... c'est elle...

la rebouteuse. Ahi ! ah! ah '
la sorcière.

Un rire stril,,nt éclata

entre ses lèvres. Il fut termliné

par un cri étranglé, horrible.
Les yeux sortant de leur_

orbite et les deux bras tendus

vers la porte. elle recula, avec la voilà, la voilà.1

épouvante, en criant d'une

voix (qui n'avait plus rieni

d'humain:
-La voilà, la voila' la rebouteuse des Huttes,

Manette, la sorcière 1Ahi 1ah 1 ah !.

Mlanette Biron venait en effet de paraître sur le

seuil de la chambre.
Maurice Vermont et Georges Raynal étaient

derrière elle. Manette s'était arrêtée dans le chani

branle de la porte pour les empêcher d'entrer.

La princesse fit entendre encore quelques souls

rauiques, inarticulés, poussa un dernier cri que Ili

arracha la douleur et tomb)a à la renverse sur le

carreau.
Pendant un instant, ramassée sur elle-mêîîeelle

roula comme une boule ein se tordant dants d'îatroces

convulsions. Ses dents claquiaienlt et grinçaient, El

pendant que ses longs cheveux balayaient la p)ous-

sière, ses doigts crispés labouraient le pavé et ses

ongles se brisaient en égratignant la brique.

encore de la pré'ence de sa protectrice. EIlic se gnèrent le cercueil jusquýau cimetière du Nord où

retoiirna vivement, la princesse futinhuée

-Ah !MNanette, ma mère s'écria-t-elle ein se Georgette ne iýit aucune réclamation au sujet de

jetant dans sus bras. l'héritage de sa sSeur, ce qui, d'ailleurs, aurait pré-

L.a vieille femme l'étreignit fortenment contre son senté de grandes difficultés, en raison des nom-

cSur;pis d'une voix 1pleine de tendresse elle lui l)reuses formalités à remplir. Manette lui dlit
c-e'orun.' i en nesee

pcrd: si ce que possédait la
î1ý IP 1jl)ricesse R aînidoif n'est pas
~ ~UMréclamné par la famille de son

mari. l'Etat en fera sa pro-

pîriété.
Au bout de quelques jours.

Manette Biron, Georgette et
Georges Raynal quittaient
Paris pour se rendre d'abord
aux Amibrettes et ensuite à
Salerne où, ainsi que Manette
l'avait décidé, Maurice vien-
dirait les retrouver après avoir
fait un voyage de tr is mois
en~ Italie en coîîîl)1'nii c
J acques Sarrue.

la iC)O(t'îîLds I teManette. la soire ! OAli! ali l it. î 'i' 109, col. 1).

ÉPILOGUE

Près d'une année s'est
écoulée depuis les derniers
événements que nous venonis
de raconter.

A l'occasion do .. WJgia

lion d'un grand et beau bâti-
ment communal, c'est jour de
fête à Marangue. Ce bâtiment,
qui comprend la mairie, des
salles d'école pouir les enfants
des deux sexes, avec le loge-
mient de l'instituteur et celi
des soeurs institutrices de la
Providence, est un don fait à
la conmmun:e par Georgeýtte
Vernier, aujourd'hui madame
Maurice Vermont.

D'ailleurs, depuis six mois,
de grandes choses ont été
faites à Marangue, grâce a
une somme importante donniée
à la commnune par Georgette.
TFous les chemnins réparés res-
remblendt maintenant à des
routes ; un mur d'endigue-
ment et un parapet ont été
construits sur la rive droite

dit - du torrent ; le pont sur la 'Vrille, qui menaçait
-je suis venue avec Georges Raynal, et c'est d'etre emporté par les grandes eaux, a été recons

Maurice qui nous a amenés. truit ; enfin il y a une sup)erbe fontaine au milieu

MIaurice et Georges s'avanicèrent. Ils p)rirent de la place du village.

chacun une main de Georgette. 'Tout cela a été fait piarce que Manette Biron l'a

- GergeteditMauiced'ue vix ouc etvoulu - on le sait à Marangue. C'est en vain que

ten)dre, mnon co-.eur s'est lai-sé tromper un instant, la rebouteuse des H-uttes voudrait encore cacher

niais -je n'ai pas cessé de vouis aimer, je vous aimeI ses bienfaits, en faisant agir Georgette ou, comme

toujours par le passé, le fermier des Ambrettes. Après avoir

Élle ne répondit à Maurice que par un regard; gaîdé le silence si longtemps, rendant hommage à

mats ce regard venait de son âme. sa bienfaitrice et voulant qu'avec luii tout le monde

Elle laissa tomb)er sa tête sui-' l'épaule de Manette bénit son nom, Thomias a parlé, Thomas a tout

et se mit à pleurer. dit.

Pen)dant ce temps, aidé de Jacques Sarrue, Ri. Manette Biron a fait le partage de sa foi tunie

paî-t ayant relevé le corps de la miorte l'avait placé quatre millions.

sur le lit de Geor*gette. Elle a récompensé la fidélité et les services de

Mlaurice s'alprocha de Sarrue et lui dit en lui Thomas en lui donnant, pour luii et ses enfants, un

tendant la maini 
million.



Elle a forcé Georges Raynal à accepter le ('e q n ton sourire 
- ~_deuxième. 

hrlatî'îp 1 eA ~ I'U t ~t ir~C IA Oi U ai t le dire/Â 
AJJLLLLe troisième a été la dot de Georgette. 1).ue ina voisDE____ S-1a1-je garde un million, a-t-elle dit ; c'est la part HENRy THqOMAS - - -.ca.i O.des pauvres. Si je vis encore longtemps, comm,11X brn. aniiiches, 

-je I'espere, pour voir le bonheur de mes enfants, Etfac i' Cm eçatlncle 2samed eivedans quelques années il ne me testera plu .rin.>j1flnéeiVeita-njIj.<
mais tu seras là, Mlaurice, pour continuer mon 'r o , âme LpusN tendre,oeuvre. Hélas ! il y aura toujours des malheureux 1-I' îje oupre.ujea secourir, de pauvres petits orp)helins à protéger 1 fL iili-ii-t'iinier- hANs LE iAN1FDE V~. SARDiOUMaur ce, ajouta-t-elle, toi qui as vu la misère',T 

______de si près, souviens-toi toujours de ces lparoIes lAli bois1L 7 ( I lh irIondelle, 
. iQui II a jamais vécu au jourle jouîrne sit 11nes leus h t5vux 11otu ieu bll,-esjr 

___________ etou___rr, 10,80pas ce qu'il y a de menaçant dans un lever delLt; 
ni.tn tF.t 3)II' (IlttUs"i ll ouDietesr,11théâorse tos lit iî e<

soleil. "Lejeune 
coup)le arrivait près du l)anc oùNIla- i Muit adu(h"l. e<Lenanýit po(te lt rouciasManette Biron donna encore à Georgette, comm nette et Thomas étîîent assis. isii. e de»î iis<8tcadeau de noce, le magnifique collier de p)erles et A emoet u oestique apporta une lettre N~it lssèe s ou.ué depuis ce mIlatinles dernières pierres p)récieuses de la cassette,. .Mtttj 

o<iîe irMaurice s'empara du coffret vide, qui avait été -je reconnais l'écriture de Jacques, dit Geo---- 
-si longtemps caché dans la fe,,-te du rocher, en gette.disant : -Notre l)rave ami Sarrue est enchanté, dit ~ I & ~ O "-Nous le conserverons toujours ;i est pour Maujrice après avoir lu. On va mettre en vente la SPARROW& JACOBS -- Propriétaires-Oérantonous et sera pour nos enfants, un cher souveIr. troisième édition de son Peirvîîr~A~

4
~ ~aî'nt a Yarn pr pr îy nuoi.-emies av olucil

.ivraient à la joie, et que la rebouteuse des Iluttes, lu -so drame, le ''i,,x N/tii;, devant le comité deMN'aurice Vermont et sa ;eune fl' 1 éaet 'bjtl Comédie Française. Il a été reçu ci l'unanimité.de toutes les coniversationis, assis sur un barqc de Enfini, il m'annonce sa prochaine arrivée à Salerne.pierre, au bord d'line allée du parc de Salerne, -Pauivre Jacques, dit Georgette avec émotionManette et le fermier Thomas causaient ensemble. 'il a enfin le succès qut'il a rêvé et si longtemps
Un peu plus loin, Maurice et Georgette se pro-ated!

menaient sous des arceaux de verdure. Heureuse, -- Le succès est la récompense du travail, de lasourante pls chrmane e plu 1'patience et du courage, répondit Manette en sesouiane, luschrmate t pusbelle que jamais, levant. Mes enfants, continua-t-elle, nons allonsla jeune femmue penchait sa jolie tête blonde sur Inu rue n osecr osruîs Dnl'épaule de son mari. Ils échangeaient des regardstrois tjourefoseanci.retosréànihomasi
d'une tendresse infinie. tosjusGogssr c.CetàToa ui- Maurice, dit tout à couil) G;eorgette, tesu a écrit. il lui apprend qu'il aime sa fille Elise et ilviens-tu de notre promenade à Enghien et àe Mont-la demande ein mariage. Est-ce que tu savais cela,morency ? Maurice ?

-Oui, nu chère aimée, rép)ondit-il, car elle M',a i Georges ne m'a pas laissé ignorer qu'il aimaitlaiseun oueni qi n sefacera jamais de mon Else, répondit le jeune homme.
coeur.-E 

Elîse îne m'a pas caché qu'elle aimait-Nous miarchions l'unî près de l'autre, nous Georges, ajouta Georgette.
serrant un peu, comme on le fait dans un étroit na n erclherThm repi aet ns orsentier. Emue, je m'appuyais sur ton bras. Comme tveslefemir il n'y a qu'à moi qu'on neen e nomet, 'étisheueus ettoumeraisit dit plus rien maintenant. On croirait vraimentNous ne parlions guère ; mais nous nous regar- qise nt p u en acepu adrudions toujours, et sous ton regard plein d'amoursertje rougissais, car je lisais dans tes yeux les douces FIlN
9choses que tu n'osais me dire encore. Et quand,plus tard, dans l'allée du bois, tu as prononcé A un dîner, un monsieur qui paraît avoir perdud'une voix tremblante ce mot si douix et pourtant toutes 'ses belles manières, S'il en a jamais eues.si difficile à dire :"je t'aime!" il m'a semblé Bébé le regarde avec de grands yeux, puis enfin,qu'un rayon du ciel descendait en moi et pénétrait n'y tenant plus, it au monsieur avec un gros sou-tout mon être et mon âme enivrée. pir :"je voudrais bien être à votre place." Il Vrai--Eh bien, Georgette, ma bien-aimée, que ce ment ! fait le monsiçur tout enchanté, et pourquoisoit aujourd'hui, demain et toujours comme autre- cela, mon cher ?" " Parce que vous ne vous faitesfois... je t'aimie, je t'adore ! pas pincer les oreilles quand vous léchez votre cou-Et il lui mit un baiser sur le front. teau."-Maurice, reprit-elle, j'aime à me rappeler le_________________________passé. C'est à notre retour de cette promenade à Allez chez COUILÉE & CIE, pour acheter une maschine àMontmorency que tu as écris de jolis vers. Alors Coudre Raymonîd, garantie pour I0 ans.tu étais un peu jaloux du talent de notre ami Jac-ques, et comme liii tu voulais être poète. Si vous désirez changer ou acheter pianos ou or- nîes dle pie.-C'est vrai, fit Maurice en riant, j'étais jaloux mière classe garantis pour f3 ans, allez chez CU iE
Île Sarrue. 

cUrE&CE-TIe rappelles tu encore tes vers ? Si vous voulez que V tr machine à~ coudre soit légère,enoyez-là chez CoUT1EE & CI E, ou toutes espèces (le répa--je le crois. rationîs sonit faites promptement et à bon marché. N obie-C'était une romance. Maurice si tu voulais pas l'adresse, 80 rue ,saint- Laurent, Montréal.me la chanter... -----
-Tu le désires ? SALON DE MODES-Oui. 

rDEAprès avoir réfléchi un instant, et en revenant MADAME J. E. VAINFvers Manette et TIhomas, Maurice chanta à mi- 1931 RUE NOTRE-DAMEvoix :

J'ai vupser la premiéte hirondelle,
Au bijoi les lias vont fleurir

Conîmie les fleurs je veux que tu sois belle,
Et que toit fronît rayonnie de plaisir.

Pour te faire tèýte,
Entends la f'auvette
Qui chante et répète
Son ref'rain joyeux.

itegarde, nia clièje,
'Tout se fait luiîîièwe
De lat terre ait cieux.

la feuille frissonne,
L'insecte bourdonne
C'est poutr toi, Mignonne,
Ces bruits danis le bois.

Deuxième ouverture de
Modes d'Automne à ce una-
guifique Salon. Le public est
cordialemnît invite à venir
visiter le bel assortiment de
chapeaux, ph1ýmes, fleurs et
garnitures de chaeaux dle
tous genres. liant goût, exé -
rutioîî Prompte de toute
commnn~îde et satisfaction gé -
nérale.

Mile Louise Jolivette, aussi
de. New-Yoik, et autrefois
de la nmaison N. E. liarnil-
ton, est spécialemnt chargée
de lta chielleric.

Coupe du plus haut goût
et confection supérieure (te
mnteaux, etc.

N'oubliez pas de visiter
avait t de commander aileurs

L'APRES-MIDI ET LE SOIR. SEMAINE COMMENCANT LE 25 OCTOBRE

ll1-: BEAUI DRAME lt<IAN-iiQiU'

l>ar 111 eî lt it trolijiedramiatttue et (te iiiigi' iîh<W -
(-t riches deICtîrs, dirigéo par

MLLE VICTORV BATEMANY
COMMN lilE m<ivildiEIiCKE,'iý,El

MONSIEUR JOHN BURK<E,
) XlME4..1ACK iIEAILNE

Rep5'enI Mîo.~vér t-abIemnpnt ferqveiIUet
Adisioî,u: lUe. 20e et .900-

Il" p1)orcelainies de

L. DEN EA U

La latence de

La Poterieu de.

I.Ide )E NFAU

MAISON

20)23, NO'I'îîKDÀME

MIONTRÉA L

L a Verrerie de

L' Argeniterie (te

La Conteller'ie de

L. DENEFAU-

Les Lampes et Candélabres d10

sonît supérieuresàe
que M. DEN EAU ti ht(ue'ous avons vu sur le marehé, et Yb'

inaufatttesil et ler6Présentaiit dir'ect d's 1produits des
mnufce sietvidt à des prix déliant toute colleur-

CH1AUSSURES!-
Chaussures dje tous eils haute nouveauté et counmuues'5con1fection supérieure es ichaussures put-redesPrix extraoirdinairement bas.Chusrsor 'lmes et entfsu e
hausues; trd'e exécutées pomtspécialité.

hailes à pi-i t pot 0nurompt ement par des mains
Causà5 cents de bénéfice prn-li9 e. V.s cuan

er« l ach te r ( esavan tages q u'offre en ce m om en t la
MAISON N. GAGNON,

ruSainte - Catherine, Montréal

Depsuisa 2s8 ,Oents la livre en montantAussi it as uet considérabie te présents ntouveaux
Ce fs ci en vaisselle et verrerie
erédepuis 293 cents la livr'e ena Montant
THE LIQUOR TEA COMPANY

GEO. BR'IST)L '177 rue Saint-.Laurent
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JEAN T EUDI

ix heures dtî soir venaient (le sonner.
Une nuit splendide succédai1t à illun

belle journiée dulliieti de septemllie (e
'~'l'année 1857-

S A l'horizon, derrière les hauteurs de

1Helleville, la lune prei]iCdans onpetije
geait coinutilmnbouIclier d'argent eJiun e

clartés blanches au scintille-
ment des étoiles sans nlomlbre,
rendait Il'obscturité transl)aý
rente.

Sur le talus des fortiica-
ions, piî *elabarère de

la Chapelle, tîn homme était k

étendu de tout son long dans

HIherbe qu'une rosée fine et

fraiche commençait à mouil-
ler.

L a tête soutenue par ses

(Jeux mains, cet homme pré-

tait l'oreille au plus léger brui t

et surveillait d'un oeil attentif ~
le cheinin côtoyant les cultu-

res maraîchères qtmi longent

les fortifications entre la voie

dui chemin de fer du Nord et z -ýMe
la route de Saint-Detnis dis-

tanite d'environ cinq cents -I-!

Ce guetteur nocturne potu- 'K'
vait avoir soixante ans.

IDes cheveux blancs tailé J.Ç\k '[i

en brosse couvraient sa tête

nue. Une barbe grisonnante,
inculte, épaisse et longue,

tombant presque jusqu'à la

poitrine, donnait une appa-

rece sauvage aà5son visage ''Y

bistré, tanné, oùl sous (les pau- J

piéres flasques et rougies lui
saient deux prunelles de chat.

L'homme portait un panta- a

lon treillis, une cotte de toile
beesrée à la taille par

une ceinture de cuir, et sur

cette cotte une vieille redin-

gote d'une couleur indéfinissa-
hle. Un chapeau de paille ~ji
défoncé se voyait à côté der
li.i

-Sacrebleti! muirmuira tout
à coup) cet inconnu deappa
rence éminemment 5i5 1)ecte,
en frappant du poing avec r4Oil

impatience le sol qui luii ser-
vait de couche, il me fait po-

ser ou le diable m'emporte!

Depuis une demi-heure il devrait être ici Qu'est-

ce qu'il fait donc, le failli clien ? ..... 1

Cette exp)ressiotn : ai/li cbien, très usitée pari

les Matelots, p)ourrait donner lieu de croire que le

singulier vieillard avait été miarin-

Une telle stupposition serait erronée, et nous1

présentons à nos lecteurs, en la personne de Raoul

Brisson, surnommé Plumlle-d' Oie, un ci-devantr

notaire.

-Raouîl Brisson s'était vu jadis titulaii'e, dans

L'lie petite ville des environs de Paris, d'une éttde

fort suivie et d'un très agréable rapport ;ilpos-se

dait (ILtl(ltie fortune personnelle et n'avait qui'a

vouloir potur épouser une héritière, devenir tout àt

fait riche et faire souche d'hoiinittes getns.

Le goût du jeu et de la bouteille, joint à tun

déplorable talent de faussaire, avait catisé ~
perte.

Tlradumit en cour d'assises et reconnu coupîable

de deux cent quiati e-vingt et q~uelques fau-<,. Kîil
P rissoil passa de sonl étude tu ba.low e c st,

assurément très vexé, mais ni repentant iii corrigé.
Cet honorable tabellion joignait à l'amour deé la

calligraph)lie la bosse de limiitation.
Il reproduisSiit en se jouaint et à main levée des

)ia.fes prodigieux, et plaçait dans ses aptitudes

deé fauissaire sa joie, sa vanité, sa gloire.

Il sep'isi à raconter, non sans uut légitime

1>rgueil. qu'uin certain jou, ait bgne. ou l'avaiit

mnis en libîerté sur unt ordre venu de lParis et éîua

naut du ministère (le la justice, ordre 1) irfaitellmeuIt

eni règle, (-ouvert de timbres et de signatures offi-

cielles.
Or tout était faux, signatures et timbres, v coin-

pris ceux de la jiOSte.
Raotul Bris-son ne fut repris quei trois, jours plus1

tard, lorsqtue le télégrap)he euit signalé la prodi-

ieîise mystification dont les autorités dut bague

venaient d'être victime.
Lni quittant Brest, il avait mis soni talent de

spécialiste au service de quiconque votulait le lui

-stîIItla it it.deoceui quil attedi, cl ige;. d.t'- S't -i -et Csjili-

payer ; mais la vieillesse était venue, la main coin-
mlençant a trembler, l'ex-notaire était tombé dans

lactgre des voleurs du dernier ordrevanu

bcIid- 'sans feu ni lieut, vivant au jour le j'Our dut

produiL de leurs misérables rapines, couichani. dans
les fours -i 1)ltr-u, dans les carrières, dans les nu-
sonis en construction, quand leur manquent les

quelques sous nécessaires pour payer une part dii

grabat des boutgs immondes où qîz loge à la nuîit.

Un bruit de pas se fit entendre tout à coup. Le

ci-devant notaire prêta l'oreille. L rmtcsa

puis au bout de qI.uelques secondes, au mili du
siltilce, une 'voix rauque lança ces syllabes

bizarres articulées d'une façon toute particulière et

quti servent de signal et de cri d'appel au x rôdeurîs

de nuit:

Raoul Brissoni répondit par un sigutal pareil.

Uime forme va'~gue appamrat alors à quelque distance

et se nuit a gravir le talusý gazonné. Le nouveau
ven n était titînime de qutarante-ciniq anus tout au

pîlus, de taille mnoyenne et d'une mnaigreur presque
i nv rai se mb lab le.

Une vareuse de canotier, boutonnée jusqu'aiu
cou, flottait sur ses épatules saillantes et sur son
tor-se etri(lué.-Ses tibias dle squelette ballottaient
dans untitinmtalon bleu, pres lue collant, l'ensemible
dui co.tife seibllait propre.

Laî cheveIlure autrefois (Funi blond filas-' e. mainte-
niant poivr-e et selforumait sur les temipes de longs
accroche-coeurs ponimadés et coquets le visage
piqué de taches de rousseuir était glabre et blafard
les petits yeuîx, enfoncés sons de 1)i ofondes arcades
sourcilières, expriiin ttà la f)is I'astuce et le
cynismle.

Ia casquette plate.,(le velours bleu, posée sur
le derrière de la têtu. déeouIvr,iîtiun front très
loibé qui, d'après les adeptes de la. science phiré-
no0logique, dénotait chez son possesseur une Intel-
lig.-nce réelle, mais applicable exclusivenient ait
mal.

aux c î~ dlti la lucneasi-n
huelttu c (letlastlue de ce-
luoi qu il att. nd isi, canedee

p)ositionl et s'assit les jambes
cro()isées

Ibtonnerre dt dible,
(lit-il, arr'ive donc traînard!!
Je comunçaus i. désespérer.
Fnt es ci etard,11'umdemi-
heure.

-Mietx vaut tard quie ja-
mais, mon confrère... répliqua
1 homme-sqtielette, d o ni t la
Voix rauque sortait d'unt go-
sier corrodé par l'alcool, j'ai
b)ien manqué de ne pas venir.

Pourqtoi ça ? Qu'est ce
qu'il y a donc ?

-HI y a que l'il en) Quatre
ne voulait l)!ts être trois dans
l'affaire... il sotutenait que lui
et moi ça suffirait grande-
ment, et j'ai vu la minute où
nous marchions sans toi...

-Par exemple ! mnurnmura
Brnissomn scanudalisé etinî e.

-Darne ! tui sais, c'était
son droit... reprît le nouveau
venu. C'est Fil-en Quatre qui
a déniché l'op)érationl... Il dé-
pendait de lui de choisi,- son
monde...

Et maintenant ?
- Oh ! maintenant, c 1est

arrangé... J'ai parlé pour toi...
j'ai plaidé ta cause et j'ai réus-
si... Mais, sapristi ! ça n'a
pas été sans peine- Tui me
dois un fameux ciergek.

-Qu'est-ce qu'il mie repro-
che ?

-1l dit comme ça que tut
manques de nerf- que tut
étais bon aux écritures, autre-
fois, miais qu'à présent la vue
baisse, la main tremble, et
que tu n'es plus bon a rien...
V'là ce que c'est que de vieil-

-J>ai b)eau vieillir... j'en vaux un autre...

-C'est mon avis, parbleu!I mais Fil-en-Quatre
piensait atutreinent. TU sais, on n'est pas louis
(T'or pour plaire à tout le monde...

-Emî'tfin, iîut est-ce qui est décidé ?

-N'ous trotuverons Fil-en-Quatre au Petit-
-IssO//il//iorl, à minuit moins tun quart... Il a ses
habitudes par là... et nous conviendrons de l'ordre
et (le la marche...

-1"a-t il mis att courant de l'affaire ?
-1l ne m'en a pas soufflé un mot.
-Tu sais cependant de quoi il retourne ?

-'Ma foi, non. je sais seulement qu'il s'agit
d'un coup de fortune, mais qu'il faudra peut-être
jouer du couteau...

Le ci-devant notaire eut un petit frisson.

-Assatssiner.., murmura-t-il d'utne voix qute
l'épouvante altérait.
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fa j, 'a i e u ? . l l ti u es e q e a t ln 'Y a ri n à b o ire ? m r m u ra tim id em en tfait mn'aimple sal Iex-iotaire, fervent adorateur de la dive bouteille,-Non, ina vieille... Leslies font défaut-Mo no pusfo deJea judi... j nai pour le quart d'heure..MNais on Peut fumerjamais ;-eJroziIi quelqu'un pour le plai-sir, Mi pouîr voilà mon tabac... r.m'entretenir la main... Niais quand il faut, il faut _enJed bora splipe.Nos -,aos point de rentes... Sois p)aisibleFil-en-Quatre roula une cigaretted'ailleurs, on te donnera un simple lposte d'obser IR-1o111lBrisson, fidèle à ses vieilles habitudes, sevation ... Nous nmachinerons cela avec l'il en-Quatle l conte-nta Cdunte prise (lu'ilpusdasnetbîè.u. in autre... Inutile qu'on nous rencotître t ro i Ite $/eidptC uisa davect'liei 1)1 Uit desouvent ensemble... 
etqt'l hma vecun tlt dRaoul Brisson se leva et prit à gauche,. tandis -Alors, Cotwtnença.jean-Jeudi pour nouer'n-que Jean-Jeuidi tournait à droite, rentrait dans tretien, l'affaire est sérieuse ?Paris et remontait, en sifflant un air de quadrille, -Si sérieuse qu'elle doit nu apre ala grande rue de la Chapelle. mal de papier nouatrappdrtemllafLe I>e/z-Assam,,,loi,- était un de ces bouges pour chac-Mi. e francs, at trilisinfects Si nomnbreux aux environs des barrière,;. -Dix mille frpncs ! éî)èîa le ci devanti blCe débit de vini bleu et de liqneurs frelatées se1 lion, dix mille francs iabltrouvaient dans le sous sol d'une vieille maison de i-Oui, mon vieux, et peuit-être plus... Tu' pourrasla barrière de la Chapelle, 

avec ça, si le coeur t'en dit, monter un jolicainetj ean-Judi, surnoniîné Rossignol, descendit l'es- d'affaire... C'est une positiontrstie.Oneçtcalier avec la désiinvolture d'un habitué, traversa toutes sortes de renseg rès u15 dotion fit.sola première salle, et, sans s'inquiéter des rôdeurs profit.8(ltt01fisode barriéres qui buvaient autour dît comp)toir -je ne dis pas non, répliqu au rso
d'étain, il entra dans une seconde salle. nmais je comimencerai d*abord qa raoirrîîAU billard crasseux se trouvait au centre. ques et .,, . arrtiI. ,Brsn

11
LUne dizaine de petites tables s'alignaient le long

des muraillrs. Toutes étaient occupées par des
hommes qui, pour la plupart, semblaient des ban-
dits ou des recêleurs.

Fil en-Quatre jouait au billard avec un jeune
garçon de dix-sept oui dix-huit amis, d'une jolie
figure et d'une élégance relative.

Lui-mêmîe lpouvait avoir vingt-cinq1 ans.
C'était un solide gaillard bien pris dans sa taille,au visage régulier, à la mine avenante.

mal de temps... qisn n lan dep;uis pras.
-Voyons.,, Voyons_,.interromitJ panle nous embrouillons pas danîs lus feux defie. d,ne sert à rien de Perdre ses paroles... Causons ÇauMais c'ausons bien... Le tmsrepas..

s'agit-il ? OÙ est le iigo? D5ei,,*e quoi'ý9mt Q'Y ilt il àfair oimettre la main dessus ? iePu
- -LIe magot se trouve rue de Berlin,.. réponditFil en Quatre.
- l)ans une maison à locataires?

-Nonvidane un latituilley iaRien dans son apparence ne semblait suspect 24 uîlioii ui porte le numéro -" oe-~ vous doner ta ouple physionomiste le plus habile n'aurait pui deviner -slei)oysPolir 
charger les bagagesr et tii:àen lui un bandit capable de tout, même de tuerun Ou-Uemioencntuto drt.cnrels alsqadnusrivoshomme en souriantéatcll 'nUn ui.dngacetasonenconère cinàdot nuiesrl ig fn 'ie e ohrjatned i-nQareéatcledu norésd àlauches..tOderrièreles terrains vagues hôtel ?. om fouvrer ansl'asane o d'n cmmisaie edi.et lourès'deaches. . On est'à comme chez soi " Je répondis que ça m'allait O. SéraJo u v r er a n s l'a s a n c o u d'u c o m iss ire e n d - e l'o s' c a h e n a te n d a n t l'h e u re d e fra n c h ir - D ô e d m é i r t o t e m ê e .mach.un Petit mur et d'entrer danâ l'hôtel Par une des j-Dôedéiriant, j êtlmeUngj can-jeuidi liifrappa sur l'épaule. pontresd ezets...etdie iat .otni

-Ahi !c'est toi, dit-il, tul es scul ?. ..-- Connu 1!,-ps'lacrSiméduaill 
lscqde lîaroquiln con nimer à boire !..Simple commpas ml'oilleatat.lublidi e n edc

-Levoià, e ntaie.. 
e bonjourLproacsaetmdrolein

Av c r iam ant ld.Ça n ee p o atpas une minute et se gardait b u'ld

depox u ro rn etb.virere une boule soit à droite, soit à gauche.., Preuve q~ 1

-Esenoa ertàp asseun r ole raon maoes ret'eaentôt fi..-Le trou être truffé de ba;,ksnotes, coîîîme disent lesOù ou mèestut e- e dux'eespeatgnolette, anglais fa

-llsuo ndoto uens nte iet rac!èn du emserots mlouvements on "Quielle ribamibelle le bagages e '

am n ch zls particuliers qui dorment bien I Des caisses, de. m llsde

p o u r c a u s e r .. C h e z B ib i . . . B ib i , c 'e s t n o i. . . j e t ~ q i l s e o p a t S r l e a l s e a t
passe le premier pour vous montrer le chemitn. suis Servi P)lus d'uine fois du d ls.. em ani fissait pas 1 ~ esa

Au lieu de traverser la première salle, de gagner souviens même qu'un certain Petit truc... Je me " Avant de monter sur le siège, j n'un rocertaine nritjou uplutôt une de la portière, et je demîanîdai comnil
l'sale e e uttrlecbae, i-e u ertainee l'aas rtîsgi... de grande maison

dirigea vers une Petite por-te pratiquée dans la -1l Y a longtemps de ça ?... deanal'x " -Où faut-il conduire muilady ?
muraille dii fond et donnant sur un couloir obscur. tabellion. dmnale- i

Il s'engagea dans ce couloir. -Vntastutjse 'tite 8 'Rie de Berliii, numéro 24..- t face-vous mie suivez, hein ? demnanda-t-il en se -D 'itiea Cieneaors 837.. petit hôtel à deux étages, bien b - he toU
retournant. 

-Comme tu dis. Aussi n'en pros&ltn-bl-Parbleu revenons au petit hôtel de la parlons plusn et intérieurs de toutes les fenêtreséL'ex-notaire et jeani-jeuidi luii marchaient en crois donc que le magot a du itUe elimen liit fermés. dl
effet sur les tilons. -- n iî eps j'en suis sûr.. répond t orP-s ? " Je dégringolai dut siège pour aide e'foisle trisfientatsî- Comment etu "'sûr n-uate. i descendre...au sein d'une obscurité profonde, frôlant de leurs -- j'ai vu les billetsmains étendues les piarois du boyau noir, afin de --- Ahli bah! racont os 'nnne pas se heurter. 

-La Voici î y a trois joeurts.-Halte1 dit tout à coup Fil en-Quatre. Nouis allé à lai gare du chjmi efr d -Sir jéti -leéatpu olnrsommes arrivés. C'est ici que je niche... provisoi- l'arrivée... heNo efe~v rd o>'tas - .titpu leste que moi, la eremnt -u ttndisor côté de cheveux noirs !... pouirsliivit Fil en-'.rotol

rein.- Uatn asquelqu'un1  ? avait, de son pied léger, sauté sur' * Ou
Iouîvrit une secotnde porte, fit craquer souis son -J'attendak l'occasind suaer , irnyîn lf es pceeleoccupa tdc]C

ongle une allumette chimique, et l'approcha de la quel vygerd'ute rrade souae importe une e f d ore spraiqumedalale rtec
mèche d'une chandtlle, . e utva]*l t nepttepre rtquednsaP

On put voir alois Une chambre étroite et basse, -E in 
. itied iirenîdre sdunie. î ôte. 

j s

ou plutôt un caveaur. recevant de l'air p)ar une, -Eh bien, ienàtie. Srie 'casion me parut b~onne et hrs rC4
sorte de soupirail donnant sur une couir de deux p)ortes, il y avait des tire les 

"el'-SiMiladyeegvtstjeutienrai ..
nmètres carrés. 

salle d'attente... J'ai 1 ci aéicainger 
colaixgêi

L a t rre batt e s rva t de pla che . Le m u m ou hes ont b l' eils d ans la "E lle n'avait q u 'à le ]& cher s Ctiîe.cot
La err bttu srvat d pancer Le in. 11ochs Ot eau fire, erîcaîn, .. Les seconde, et le tour était joué, je détalais

railles étaient blanchies à la chaux, niais verdies suite. J'allais filer r 'jhesce
par l'humidité. qanno iffalaire e rIleconnaîstotseunain... labne anl e ed

Le mobilier se composait d'uîn lit de fer, d'une! tendis... Dmndzeo or.ie alaicse."aramlherblaboneedae.ntable en bois blanc, d'umne commode et de deux Polirueiée. -J t 
nct

chaises boiteuises. re.,ueié..qo..J en sais1 " -. Intutile... me répondit-elle sc at
Unemale asezgradeen on tat sognese otareest coMme atilansqut, itl

ona esinpraios itl cdea ltes verrous de cette porte et poussez es l
ment fermée, se trouvait sous la table. - ()ltjute ma vieillle Prrrent dans la cour et on déhage i

-Asseyez-vouîs... dit Fil-en-Qumatre en désignant avait Pas beaucoup ,de .mond. Il tni . 'eu
mmsirlli.Nualosdaoerdéaprm prpriles deux chaises à ses hôtes et en se jetant lui- faite...e-modje la yro etandisn' que l- a ae se mettail;e dviýt.l)lanr d onisqfiand sertiefut vte les autres portes."

ldj 'i )araître deux 
L~a suite au .,oh,Î,f"~<"

daies en tenuie de voyage. Ies paroisi '
huppées, j e v us d s u iç ... Q uel chic, t

-l)Cs fenimes de la haue, pour lors? dtna'io*
Jean jeudi. D)es femmes bien ?... tl

-otce qu'il y a de mieux... La in. olie,fille Pouir Sûr... mais la mère presque aussique la fille, ma parole d'honneur ... Quaralltt

quatre ou quarante cinq ans, tout aubleus, eftCrservée fsiil)erbemnent 1... Des cheveux le s foc
d'être nis et des yeuîx à mettre le feu à un 0
sion de charbon.. Ah 1 sacrebleu, la belle coolmère. elle me demande en rnariageerJ
'-épouse!

Un éclat de rire accueillit cette facétie quel""
Projets ultérieurs du bandit r.endaient s'iS'br

Quanlt i la jeune demoiselle, qui doit
sur ses dix-sept ans, contintua Fileni-Qatr~tfie%
vous une petite blonde, mignonne Corýne, o
amour et fraîche coume une rose... .adan U

chvUx 'oirs portait à la main n stidevo a
l'oeil... Je m'approchai, la casquette à lai oueàfroisdagntqi~ eje demnandai:

i-Vous faut-il une voiture, ma pincss

dLa damne nie dévisagea du haut en bas-~it
avec un petit accent anglais.d---lour vous servir, yes, milady..-urs

d-Eh bien ! allez chercher deux ''uls n
l)or moi, l'autre Pour mes bagages. 1 c-

--J 'Y vole, milady... mo billet que
"1t je couruis.je vous fichemon e f t pas o n g .. - . i n e e dit~

des,

nt.

et

,c it .
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